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PURIFICATION 

DE UAIR CROUPISSANT' 
DANS LES HOPITAUX, 
LES PRISONS, 

ET L E S 

VAISSEAUX DE MER, 

Parle Moyen d'un renouvellement conrineel 
d'air pur & frais, qai eu emportera aufli con- 
tinueilemcnc la mau : 'c odeur, & qui d'in- 
feds que font ces lieux, les rendra tains ôc 
habitables. 

Ava une Application de ce Moyen de renouvellement, pour 
rafraîchir pendant les grandes jbaleur s de l Eté, lan des 
Appartements des Princes é> des riches Varticulztrs , celui des 
Eciifes des folles dTAîuliance & de SpccJ.ides. celui des 
Maifohs Religicujes & de tours les lieux d'Afiembiée , dembne 
qjic des MagaxÀns , Manufactures , &c. 
Er enfin le Moyen d'ôter l'Odeur infect, que les C» 
dites répandent dans la plupart desM^ns où il y ci. a. 

On y a joint une féconde Edition du Manuel des Laboureurs, 
rédttilant a quatre Chefs principaux ce qu'il y â 
d'effentiel a la borne Culture des Champs. 

Par M. Gennete', premier Phyficien de feue 
Sa Majesté' Impïriale. 



A N A N C T. 

Chez J. B. HYAcrNTHE Leclerc, WïpiimCor- 
L>braire » prP:$ du Pour Mouja. 



M. D C C. L X V l I, 
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Xi- paroit aflcz inutile de faire une 
Préface , ou un Précis de cet Ouvrage , 
ce qui ne (crviroit qu a en grolfir le 
Volume : la Table des Matières qui 
fuit , donnera (uffi(ammcnt à con- 
noitre ce qui y eft traité & Tordre 
que j'ai (ïiivi. Peu importe aufïi au 
Le£keur,que je le promène en diffé- 
rents endroits .où j'ai fazt des Expé- 
riences ; ou que je le faflè dépendre 
plufieurs fois, dans les profonds &c 
ipaticux fouterreins des Mines que 
j ai parcourues pour parvenir à mon 
but : je penfe donc, qu'il vaut mieux 
donner Amplement le Réfultat du 
tout, dans les Moyens de purification 
ou renouvellement d air frais que j ai 
cherchés , & que le titre de ma Bro- 
chure annonce- 
Elle a été commencée à Paris au 
mois de Mars 1764, & par le défaut 
de ma Santé, elle n'a été finie à 
Nancy qu'au mois d'Avril 1767. 




iv 



TABLE 

DES MATIÈRES 

Contenues dans cet Otwraçe. 



PREMIERE PARTIE, 

O U ton voit les Effets funeftes causés 
par la (îagnation de F air , avec les Moyens 
peu j'y fji faut s qui ont été proposés pour Puri - 
fier celui des Hôpitaux, des Prifuns y çr des 
autres lieux ou il s* injecte par le croupij- 
jement. page i. 

Effets surprenants du croupi [fement de 
l'air, de feau , ejr des autres liquides, & U 
deflru&ion du fluide qui joutiènt nos pou» 
nions. 2. 

Ne'cessite' de l'aii^ pour conferver 
le feu ; & de Pair continuellement renouvelle 
pour rétablir çr conjerver la Santé. 7. 

Cause de la Mort U plus certaine 
dans les Hôpitaux. 9. 

Remède sûr pour oter cette Caufe de 
Mortalité^ rendre les Hôpitaux des demeur 



TABLE v 

tes fanes & habitables. Phlociston , 0» 
Fluide univer/el i reffirer, &«$ necefatre 
aux poumons , que les Aiment s foltdes le Jont 
à tejlomach. 

Premier Moyen proposé far unVhilofo- 
phe, pour renouveller îatr des Prtfins , des 
Hôpitaux , iic. ™" 

Seconde Manie're de purifier Pair , 
proposée par un Chirurgien. 

Troi sie'me Moyen de purification, 
effectué par un Architecte. *4- 

Combinaison de deux Effets connus, 
pour en produire un Troisième, qui 
fourra conduire au but qu'on fe-propoje. 1 5. 



SECONDE PARTIE. 

Description///» grand Hôpital, avec 
la manière d'en chajfer la mauvaife odeur 
é- 1' infection, à- de procurer en même temps, 
dans toutes les Salles hautes & bajjes, le 
renouvellement continuel d'air pur & tem- 
péré qui convient aux Malades i7- 
Emplacement du nouvel Hôpital ibid. 
Plan du nouvel Hôpital , des Salles où 
Jont les lits, & où ion voit aujfi la manière 



\ 



vi DES MATIERES: 

de chauffer ces S die s fendant thyvety&dy 
procurer en tout s temps le renouvellement 
continuel d'air fur dr frais dont elles ont 
befoin. 3 1 . 

Chauffoirs four les Salles 32,. 

Manière de chauffer \ ou frocurer dans 
ces Salles, un air doux df bien tempéré 
pendant fhyver. 3 4. 

Expérience fur laquelle on fonde la 
Méthode qui vient d être proposée pour adou- 
cir [air des Salles. 3 6. 

Manière fimfle de renouveler conti- 
nuellement y t air dans toutes les Salles hautes 
ejr baffes dun grand Hôpital , te» expulfer 
celui qui y croupit tjr far -là la mauvaife 
odeur dr tinfettion^dr de rendre ces Salles 
faines ejr habitables. 37. 

Expe'rience préparatoire. 3 8. 

Application de cette première Expérience, 
pour renouveller F air dune ou plufieurs Salles 
de Malades. 39. 

Seconde Application de la première 
Expérience pour le renouvellement continuel 
d air dans toutes les Salles à la fois , par le 
moyen cT un feul petit feu , entretenu dans le 
grenier du nouvel Hôpital. 43. 



Digitized 



TABLE vii 
Description et une Fojfe « à « Houille , 
Expérience journalltere qui dure défais fix 
Siècles dans le pays de Liège , laquelle Expé- 
rience parfaitement analogue , prou ve pleine- 
ment , que le Moyen de renouvellement qui 
vient dtêtre proposé , produira fon effet, 44,. 

Conformité' de cette Expérience eonf> 
tamment faite depuis fix Siècles., avec celle 
de même nature qui eft à faire dans le nou- 
vel Hôpital. a% % 

D 1 f F e'r e n c e entre les Moyens proposés 
pour renouveller fair des Hôpitaux, & celui 
que je donne dans cet Ouvrage. 5 1. 



TROISIEME PARTIE. 

Première Application du Moyen 
de renouvellement d'air proposé, aujfi bien 
four les anciens Hôpitaux de quelque manière 
quils J oient difposés, que pour le nouvel 
Hôpital qui a été dorné pour Exemple. 5 7. 



QUATRIEME PARTIE. 

Seconde Application^ Moyen 
èe renouvellement d'air, pour le faire circu- 
ler ejr, pendant les grandes chaleurs de lEté t 
rafraîchir les Fgltjes , les Appartements des 
Princes & des riches Particuliers, Us Salles 



viii DES MATIÈRES. 

iAudiance & de Spettacles > les Maifons 
Religieufes ejr tout s les lieux c?AjJemblée> 
les Magazins y les Manufactures , &c* 6z. 

Il .1 ■ | , 

CINQUIEME PARTIE. 

Troisième Application ^ 
Moyen de renouvellement d'air, pour le faire 
circuler dans les Pri/ons, en chajfer la mau- 
vaife odeur & F infeclton, ejr far -la confer- 
ver la fantè aux Prifonniers innocents , & 
adoucir les maux des coupables dejlinés a la 
mort. 6%. 

SIXIEME PARTIE, 

Quatrie'me Application du 
Moyen de renouvellement dair dans les Vaif 
féaux y depuis le fond de Cale jufquau dernier 
Pont. 71. 

SEPTIEME PARTIE 

Moyen/ oter la manvaife odeur, que 
les Commodités répandent dans les Maifons , 
& fur -tout dans celles ou il y a un grand 
nombre de petits Locataires, qui, par leum 
mal-propreté , infectent les Quartiers les plus 
fréquentés des grandes Villes. j6. 

Fin de la Table. 



Digitized by doogl 



PURIFICATION 

De l'Air croupiflanc dans les Hôpi- 
taux , les Priions , & les Vaiflcaux 

de Mer. 

PREMIÈRE PARTIE, 

Ou Von voit les Effets funeftes caufés par 
la Jlagnation de Vair , avec les Moyens 
peu fuffifants qui ont été propofés pour 
purifier celui des Hôpitaux, des Prifons, 
&* des autres lieux où il s'infeEle par 
le croupijfemenu 

Il y a fix mois, qu'étant entré dans un 
vaflie Hôpital , où il y a grand nombre 
de Salles remplies de Malades > je fus faifi , 
de la mauvaife odeur , que l'on refpire 
dans des lieux confacrés par l'humanité , 
au rétablifTement de la faute de cette 
portion d'hommes fi prétieufc , fi utile & (i 
nccelfaire à l'Etat, tels que font les fimples 
Manœuvres & les plus pauvres Ouvriers. 

Une Médecine éclairée, confeille aux 
Malades riches, aux Convalcfccnts, de 
même qu a ceux qui fe portent bien , de 
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ne vivre ,& de n'avoir d'autre habitation 
que celle où l'air eft pur, dégagé de toute 
odeur fétide, & dans un renouvellement 
continuel. Cependant, les Pauvres qui font 
les bras de la fociété , qui la foutiennenc 
en tout par leur travail , & fans lequel tout 
riche feroic obligé à devenir Manœuvre ; 
ces pauvres, dis -je, tombant malades, 
n'on d'autre reffource que l'Hôpital, où 
l'air croupi & infect en tue plus que la 
force des remèdes, ou plutôt du tempé- 
rament, n'en rétablit. 

Car, fi un homme en pleine fanté , & 
fans être délicat, ne peutfoutenir l'odeur 
infectée d^ ces demeures de charité; quelle 
révolution dangereufe ne doit -elle pas 
caufer à un Malade qu'on y tranfporte ? 
Quel moyen d'y rétablir un Convalefcent? 
Comment y conferver la fanté d'une Pcr- 
fonne avancée en âge ? 

EffetsSu rprenants du croupijfement de 
lair , de l'eau & des autres liquides , or* 
la defiruciion du fluide qui foutient 
nos fouinons. 

L'air, l'eau & les autres liqueurs non 
i pi t itueufes qui croupiilent, fe corrompent 
& fe gâtent par la feule ftagnation. Si 
cette ftagnation eft un peu longue , les 
exhalaifons qui s'en élèvent, caufcntfubK 
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tcment un profond iommeil, & en moins 
dune heure la more s'en enfuit. C'ell là 
une funefte Expérience, dont les Gens de 
Mine, ont fou vent été Jes VicT:imcs,"cn 
voulant pénétrer dans des coins de fou- 
terreins avant d'en avoir cha/Iè ou renou- 
velle l'air croupiflànt. 

Si l'air étoit véritablement pur , ou 
homogène, on fent qu'il feroit incorrup- 
tible : mais il n exiftepas tel dans la Nature. 
Celui qu'on appelle pur , &: qui cil abfo- 
lument néceilaire à la fanté, e£l toujours 
niélé d'un autre fluide très-mince, tres- 
léger, inflammable, & qui fe confums 
par la moindre chaleur. Ceft ce Phlopjhn> 
ou fluide falutaire , qui eft le fécond ali- 
ment du feu & de la flamme (*J : c'cfl 
lui qui entretient la chaleur, qui foucient 
nos poumons, met tout en mouvemeu: 
dans le corps en en vivifiant touts les 
Organes. Etant cependant d'abord ab 
forbe & confumé , ou entièrement changé 
par Ia*chaleur qu'il produit, il fautqu'ur* 
air frais, ou continuellement renouvelle, 
en refournifle du nouveau à chaque itu : 
tant : fans quoi, l'air qui en feroit defti- 

' (*) Ceci eft démontré dans mon Traité de Nouvelle 
Conftr«6tion de Cheminée, Partie VI, page 8t 
(3 feuva»tes, Edition de Pans des années 
& 1764. } 

A ij 
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tue , ne feroit qu'échauffer les poumons 
en y paflant , & leur deviendroit un poifon 
qui les fuffoqueroit. La ftagnatioq de ce 
fluide, fait qu'il fe corrompt, de mémo 
que la chaleur le gâte. 

Et comme l'air le plus pur , outre ce 
Phlogifton qu'il contient , fc charge en- 
core d'humidité , de vapeurs , d'exhalai- 
fons & de tout ce qui eft fluide & qui 
a moins de denfité que lui; ce fécond 
mélange étant déjà corrompu ou fufeep- 
rible de corruption , & l'air s'en imprei- 
gnant comme feroit une éponge, il eft en 
même temps fon véhicule pour le porter 
dans les poumons & le fang. Ccft ainfï 
qu'il faut entendre, que lair fe corrompe 
& fe gâte , c'eft-â-dire, par fon Phlogif- 
ton échauffé, ou par les exhalaifons qu'il 
renferme. 

Si l'air & l'eau impreignés feulement 
de charbon de rerre froid, demeurent en 
ftagnation pendan t un temps très-confldé- 
rablc en un lieu fermé » leur infection 
devient alors telle, que dans l'inilant mê- 
me qu'elle prend jour , non feulement elle 
tue , mais (jue l'air & l'eau ainfi croupis 
s'allument a la chandelle, fondent fur le 
champ le fer & l'acier, grillent le vifage 
& brûlent les cheveux, fans offenfer les 
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vêtements de toile des ouvriers > & font 
autant d'explofion que la poudre à canon. 
Cela arrive prefque chaque année , dans 
les vieux fouterreins des Mines de Houille 
du pays de Liège : c'eft cependant tou- 
jours, par la négligence des Sondeurs de 
ces vieux ouvrages, ou par l'audacieuTe 
témérité des Maîtres houilleurs trop inté- 
reflès , qui vont chercher le charbon laiflé 
pour fervir de pilliers &: fou tenir la roche. 

Les plus anciens de ces Ouvrages font 
de Tan izot: mais la ftagnation de 10 à 
30 ans fuffit pour produire les terribles 
effets dont on vient de parler ; & pour 
caufer le fommeil fubit 6c la mort, ce 
fera bien affez d'un croupiflement de 
quelques mois. 

Il ne faut cependant pas s'imaginer, 
que le Charbon de terre brulc &: s'enflam- 
me de lui-même, dans lcsSoutcrreins où 
il eft difperfe en veines qui font toutes 
d'une parfaite régularité. Ce Charbon 
étant un Bithume petré fort fec tantôt 
très pur , tantôt mêlé avec de l'Occrc de 
fer, ôc quelques fois des Pyrites fulphureux 
fe trouvent avec l'Occre & le Bichume. 
Ce font ces feuls Pyrites, qui donnent 
une odeur défagréablc au feu de la houille 
où ils font mêlés i & cette houille pyri- 

Aiij 



tcufc, eft aiifli la feule qui s'allume d'elle- 
même lorsqu'elle cft détachée de fa veine 
& expofée à l'air humide: mais cela n'ar- 
uve jamais lorfqu'clle eft dans fa veine, 
où elle forme un lit qui cft: comme un 
banc de roche. Ainii, les Mines de char- 
bon de terre ne brûlent pas comme on 
le dit : ie répète, que la houille pyriteufe 
la plus puante, ne le Je fait même que 
dans le feul cas, où elle cft fepaiéc de fa 
veine , répandue au jour, & dans l'hu- 
midité. 

L'air & l'eau rempliffent néçcilatrc* 
ment les vuides des fouterreins ou Ton 
a tiré la houille ; on bouche enfuite bien 
exactement ces fouterreins crainte d'inon- 
dation. Mais l'air & l'eau qui y demeu- 
rent alors en ftagnation avec desrcftesde 
houille , en s'impreignant, ils fe corrom- 
pent & s'infectent parle croupiilcmcnt. 
L'infection que cela caufe, eft tres-aa- 
pable de tuer les hommes & les animaux: 
mais pour que l'air & l'eau ainll ftagnants 
s'allument, & faflent cxplolion, il faut 
leur donner une illùe en perçant impru- 
damment les fouterreins bouchés. Alors 
les deux fluides enfcmblc, ou l'air & l'eau 
féparcment, s'échappent de leur prifon 
& rencontrant les chandelles ou les lampes 
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des Ouvriers, ils s'y allument, s'élancent 
de toutes parts , & fe diflîpent en 
faifant grand fracas , grillent le vifage 
& les cheveux feulement, fans tuer per- 
fonne, ni incendier les fouterreins. S'ils 
ne rencontrent point de flamme, ils ne 
s'allument pas, mais ils caufent un fom- 
meil fubit & profond , puis la mort s'en- 
enfuit. Ce dernier cas a également lieu , 
dans tous les coins de fouterreins, où l'air 
n'a pas etc renouvelle. 

On fçait , que l'eau de pluie qui eft la 
plus pure , croupiffant fur la terre , y forme 
des marécages , & que les exhalaifons qui 
s'élèvent de cette ftagnation, infectent les 
contrées voifînes : tandis que la même 
eau, en mouvement , les vivifie. Cette 
eau de pluie croupùîant dans un vafe de 
verre bien net , s'y infectera comme fur 
la terre & par tout ailleurs. Touts les 
liquides non fpiritueux, demandent un 
mouvement continuel pourfe conferver, 
autrement ils fe gâtent & portent la con- 
tagion. 

Ne'cessite* de l'Air four conferver le 
feu s Cr de Pair continuellement renou- 
vellee four rétablir & conferver la fanté. 

On ne peut allumer de feu fans le con- 
cours de l'air ; ôc plus cet air eft pur & 
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excité fur le feu, plus il s'enflamme & 
devient violent par l'abondance dePhlo- 
gifton qu'il y fournie. Les charbons ardents 
faits de bois fe confervent allumés fous 
les cendres pendant un temps, puis ils s'é- 
teignent faute d'avoir allez d'air pour les 
y faire confumer. 

La Tourbe de Leyden en Hollande , bien 
allumée & mife ieule fur une brique 
froide, s'y confume entièrement fous fa 
propre cendre fi on n'y touche pas. Alors, 
la Tourbe réduite en cendres retient exac- 
tement la forme, la figure &c le volume* 
qu'elle avoir avant d être réduite. On voit 
de-là, que lair palfant par la texture des 
cendres non afaiflees }ufqu a la dernière 
parcelle de Tourbe allumée , en opère h 
réduction. Joint a ceci , que la Tourbe 
étant un végétal léger, contenant beau- 
coup de fouine minéral , ce mélange rend 
le feu plus tenace en ouvrant en même 
temps mieux le palTage à lair pour y péné- 
trer par ces cendres. 

Quoique le feu fe conferve quelque 
temps lorfqu'il eft allez couvert, l'air ne 
lui manque cependant pas : car s'il en 
ctoit absolument privé , il s'étouflèroit 
d'abord. La flamme s'étouffe non feule- 
ment dans Tinftant même ^ue l'air lui 

/ 
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manque, mais encore s'il ne lui cft rc- 

fluirni en le renouveliant continuelle- 
ment. Nos poumons demandent necef- 
fiircmentun pareil renouvellement dair , 
mais d'un air frais, pur & dégagé de roue 
ce qui peut pafler des poumons dans le 
fang & nuire au corps humain. 

Cause de la Mort la plus certaine 
dans les Hôpitaux. 

Si l'air pur , &: l'eau faine, étant cor- 
rompus par la feule ftagnation, deviennent 
par là capables de donner la mort, & de 
produire d'autres effets auiîî funeftesque 
ceux que j ai rapportés ci-delius : Si l'air 
fiais ou continuellement renouvelle , cft 
fi néceflaire à la confervation du feu, de 
la chaleur , & de la vie : Si cet air , même 
le plus pur , fe charge & s'impreigne 
comme une éponge de tout ce qu'il y a 
de bon & de mauvais : S'il eft en même 
temps le véhicule des odeurs fétides, des 
exhalaifons putrides & empoifonnées, 
pour les porter dans les poumons &: le 
fang, ôc y caufer de grandes maladies, 
ou la mort : Que dire d'un vafte Hôpital , 
rempli d'une multitude de Malades > Les 
haleines y font infectées, les plaies en 
pourriture, lesfucurs fentent le cadavre; 
Enfin,combicn d'immondices de ce grand 
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nombre d'hommes ! Ce mélange horrible 
d'infection croupifl'ante, empoifonne né- 
ceflaircment l'air qui cft autour des Mala- 
des , & qu'ils rcfpirenc : Cet Atmofphèrc 
empefté,fe communique dans toutes les 
Salles où l'air n'eft pas ou très-peu renou- 
velle : Il y doit par conféquent aggraver les 
maladies, y porter la mort, ôc en faire 
le Cimetière des Citoyens les plus necef- 
faircs à l'Etat. 

Remède sur pour oter cette caufe de 
mortalité, ejr rendre les Hôpitaux des 
demeures famés ejr habitables. Plogifton 
ou fluide univerfel a refpirer, & anjjt 
nccejfaire aux poumons , que Us Aliments 
folides le font à leftomach. 

Le fcul Remède , cft donc de cha/Tcr 
ces aftrcufes exhalaifons , à mefure qu'elles 
fc forment en fortant du corps des Mala- 
des. On ne peut les chaflèr,qu'en expulfanc 
continuellement, l'air croupi ôc chargé de 
ces exhalaifons hors de toutes les Salles, 
& en y en lailfant en même temps entrer 
du frais qui foit pur. Il faut pour cela , 
que le nouvel air pénètre dans les Salles 
d'une manière qui foit infenfible pour 
les Malades , & fans qu'ils en refentent 
la moindre incommodité. Il faut aullî 
trpuvcr le moyen de le tempêter , de forte , 
qu'il n'apporte ni froid, ni humidité. . 
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Il y a des Gens qui s'imaginent, qu'en 
parfumant les Salles des Hôpitaux, on 
en purifie l'air, & que cela rend ces Salles 
plus faines. Ils detfroient dire , qu'on en 
rend la mauvaife odeur plus fupportable 
pour peu de temps, & qu'elle devient en- 
fuite plus infupportable, ii on n'y introduit 
du nouvel air qui foitpur,en enchaflant 
Tinfcâé qui y croupiffoit. 

D'ailleurs, il y a dans l'air un Phlogifton 
très -fluide , qui eft auflî nécefTairea nos 
poumons, que les Aliments folideslcfont 
à l'cftomach. Ce Phlogifton eft fi mince , 
qu'il fe confume d'abord par la chaleur 
des poumons où il entre > & s'il ne leur 
étoit refourni à chaque inftant , par le 
véhicule d'un air frais ou continuellement 
renouvelle (*), il s'en enfuivroit une défail- 
lance de tout le corps, ou ce qu'on ap- 
pelle furFocation d'air trop échauffe ôc 
prive de ce fluide falutairc. 

Les parfums ne procurent pas ce fluide , 
au contraire ils le détruifent bien -tôt. 
L'air feul & frais > en eft le dépoiitaire & le 

(*) encore la-dejftts les Expériences conte' 
niies dans mon Trattéde Nouvelle Couftrudtion de 
Cheminée» qui garantit du feuC3 de la famée , 
Partie VI* pages Si Ci fuivantes, Editions de 
faris des années 17/9 & i7t*> deja citées. 




véhicule; & plus il cft pur, plus il con- 
tient de ce Phlogifton frais & contribue 
à la Tante; parce qu'il fournie plus abon- 
damment de quoi foutenir & fortifier nos 
poumons, donner de la&ivité au fang, 
nétoyer leftomach , & procurer de l'ap- 
pétit. Le contraire arrive, dans un air 
renfermé dont la trop grande chaleur a 
diffipé le fluide falutairc , qui de lui-même 
cft déjà très -inflammable. 

Ce Fluide , Vhlogifion , chaleur ou Vet* 
Elément Aire y fe trouve répandu dans toute 
la Nature. Il cil dans l'air , pour pafl'er de- 
là dans les poumons & le fang , & leur 
fournit le fécond Aliment néceflaire à la 
vie: il eft dans l'air , pour conferver 6t 
augmenter le feu de nos foyers, & la 
lumière artificielle : il cft dans l'air pour 
s'unir à fes autres influences , & procu- 
rer aux terres leur plus grande fertilité. 

Ce fluide fe trouve dans la terre, pour 
lui ôter fa grande froideur, & lui donner 
de l'aptitude à l'univerfalité des fes pro- 
ductions (*). 

(*) Le concours du Phlogifton & la manière 
d 'en faire ufage pour ferttlifer les champs , font 
amplement difemés dans mon Manuel des Labou- 
reurs , imprime a JVancj eu I7âs>& À la fin 
de cet Ouvrage. 
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Il eft dansTeau, non feulement pour 

la conferver fluide, mais aulli pour la 
rendre liquide, & par conféquent capable 
d'humecter, difloudre , & fomenter la 
germination &: Taccroiflemenc de toutes 
chofes. Il eft dans les grains Ôc les fruits, 
pour les cuire, les porter à leur maturité , 
& leur donner la faveur ôc le gout. 

Ce Phlogifton fe trouve dans touts les 
Végétaux &: les Animaux î ce qui rend 
les Végétaux poreux &: combuftiblcs à 
nôtre ufage , donne &c conferve la cha- 
leur & la vie aux Animaux. 

II eft abondant dans les Métaux ; 
c eft lui feul qui leur donne la couleur , 
la ductilité, la malléabilité, & le poids 
fous un volume déterminé. Il eft en petite 
quantité dans les Minéraux de toute ef- 
péce : puifquc ce n'eft que par le fecours 
du Phlogifton contenu dans les huiles &c 
lesgraiffes pour les expériences en petit; 
& par le moyen du Phlogifton contenu 
dans le charbon de bois foit en petit > 
foit dans les expériences en grand , que 
Ion peut opérer non feulement la fécré- 
tion de la femence, mais encore la réduc- 
tion de cette femence des Minéraux en 
véricables Métaux. 

Les Métaux eux-mêmes ne font que 
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de fîmplcs cadavres , & comme je l'ai 
déjà dit, fans couleur, fans du&ilité, ni 
malléabilité, fi on les prive de leurPhlo- 
giflon. Cela fe fait alternent dans la plu- 
part, par la feule calcination opérée à la 
pure flamme qui réduit ces Métaux en 
cendres. Pour leur rendre la vie & l'ame , 
on unit à ces cendres , le Phlogifton con- 
tenu dans le charbon de bois, par le fecours 
du feu concentré : ce qui les revivifie de 
manière, que d'un cadavre tombé en pou- 
dre, on en refait le Métal le plus beau, 
avec toutes fes propriétés ordinaires. 

Toutes les expériences, prouvent, la 
prcfçncc de ce fluide répandu de toute 
la Nature. Mais elles montrent aufli, 
qu'il cft plus abondant en l'Air, dans les 
Végétaux, les Animaux & les Terres re- 
muées , que dans les autres Corps moins 
poreux , exceptes ceux qui font claftiques , 
avec les Métaux. 

Sans ce Phlogifton ainfi univerfellcmcnt 
répandu , nos corps 3c tout ce que nous 
( voyons & fentons , tomberoient en pièces 
fans rie & fans mouvement > ils ne feraient 
que des cadavres inertes comme le bois 
brûlé, les pierres & les métaux calcinés. 

„Eft-ce donc lui, qui donne la cohé- 
% „fion aux pierres, qui unie les fibres du 

< 
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„bois & des autres corps, comme ilpnx 

„duit aufli la cohéiion acs Métaux? 

„Efr-ce encore lui, qui unie les eaux en 
„ globules cohércnts,qui les fait jaillir dans 
' », nos jardins, qui rend cet élément incom- 
„ preflible dans les fleuves & y caufe les 
débordements (*)> — Eft-ce toujours lui , 
„ qui opère les fermentations chimicjues 8c 
„ autres, &qui fait par conséquent cuver: 
„nos vins, comme il donne le ton aux 
„ humeurs de nôtre corps, procure la di- 
„geftiondes aliments &:confervclafanté? 

„Ce fluide invihble comme Tair, mais 
„plus mince & plus fubtil que l'air, que 
«l'on ne connoît que par l'entendement, 
„& fa prèfence que parles effets qu'il 
„ produit, que Ton remarque être en touc 
par- tout : feroit-ce lui, qui ferviroic 
„ de moyen à notre Ame immatérielle , 
„pour agir fur nôtre corps, & lui faire 
„ exécuter fes volontés ? 

(* ) fai donné le Moyen d'empêcher ces Déborde- 
ments > dans un Ouvrage intitulé : Expériences 
fur le Cours des Fleuves, ou Lettre à unMagifc 
trac Hoilandois, Parts 1760 & 1764. Et pour 
ce qm concerne la filtration des eaux à travers 
Us Quais qui bordent les fleuves , le moyen d'y 
remédier fe trouve détaillé dans un Mémoire avec 
figures, que j'ai fait inferrer dans le Journal (éco- 
nomique de France , pour le mots de Mars 1764.; 
C'étoit particulièrement pour la Fille de Paris. 





„ dirige leguillc de laBouflble, ou qui 

N >, tait l'Aimant? Pourroit-ce être lui, 

„qui, forcement développé par de grandes 
„ fridions , produiroit l'Electricité , ou 
„fcroit la matière élcdrique elle-même? 

M Eft ce lui, qui répandu dans l'air, 

„& combiné avec les ex halaifons qu'il 
„ contient , s'allume , produit les éclairs & 



„ aulli fur les lampes des ouvriers dans les 
„ vieilles Mines de charbon de terre ? 

„Eft-cc encore lui , qui donne du ref- 
' w fort à l'air, de 1 elafticité aux corps, qui 
„ fait monter le mercure dans le baromê- 
„ tre , qui donne Tadi vite & la force à la 

„ poudre à canon? Seroit-ce par la 

„combinaifon de ce fluide avec l'eau, le 
„foulfre minéral, & la mine de fer, que 
„fc développant dans le fein de la terre, 
„ il produit les volcans , les tremblements 
les éruptions fouterreines, comme la 
„ chofe peut être imitée en petit toutes 
„les fois qu'on le veut? 

„ Si c cft lui qui donne du reflbrt à l'air, 
' „ produit 1 ela{Hcité,rélcâricité,les éclairs, 
5 , la foudre, &c les tremblements de terre: 
„ s'il donne la cohéfion aux corps folides 




l'exploiion du tonnere , comme il le faic 
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» Effet, qium exprime par le terme d'i#- 

a tr Action fur les corps rcrreftres, & encore 
„ par le terme de force Centripète , ou Cen- 
3 , traie fur les corps ecleftes ? 

„ Enfin, ce fluide répandu par- tout, 
„qui vivifie & anime tout,cft-il un Prin- 
cipe, un Elément particulier, une 
^Propriété de l'air, ou une umplc éma- 
nation du Soleil qui pénétre & s'unic 
: , à toutes chofçs ? 

La prèfence de ce Phlogifton univer- 
fel, faute aux yeux dans toutes les Expé- 
riences & Opérations de Docimafic&: de 
Métallurgie ; entr autres dans la fècrécion 
de la femence, & la réduction de cette 
lemence des Minéreux en vrais Métaux, 
Je tout opéré par le fcul Phlogifton con- 
tenu dans le charbon du bois. Elle faute 
aux yeux, dans la révivification des cen* 
dres des métaux calcinés, dont on refait de 
vrais métaux encore par le moyen du feul 
Phlogifton contenu dans le charbon de 
hojs. 

Cette prèfence faute aux yeux , toutes 
les fois que Ton couvre exactement la 
flamme d'une chandelle avec un iîmplc 
goblet de verre : on voit cette flamme 
s'éteindre , dans Imitant même que l'air 
échauffe Je de/fous le goblet > a détruit 
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fbn Phlogifton qui fervoit de fécond ali- 
ment à la flamme. Cette prèicnce faute 
toujours aux yeux, & caufe des défail- 
lances , à touts ceux qui font dans une 
chambre trop chaude , &: oùle Phlogifton 
de l'air fe trouve abforbé & détruit parla 
grande chaleur. Le Remède , cft d'intro- 
duire dans cette chambre, de l'air frais, 
qui y apporte un nouveau Phlogifton feul 
capable de rétablir des poumons malades 
& les conferver i & ainii de tout le refte. 

On voit que la connoiflanec d'un fluide 
univcrfcl, n'eft pas inutile, quand même 
clic ne feroit qu'indiquer la Caufe d'un 
grand nombre de Maladies, avec les 
Moyens de nous en délivrer, & nous 
maintenir enfuite enfanté: quand elle ne 
feroit de plus , qu'indiquer encore la 
manière de faire ufage de ce fluide, pour 
fertilifer les terres, & donner de quoi 
nous nourrir , en même temps qu'elle 
procure aufli la fanté. 

Je reviens à l'infection des Hôpitaux. 
Il eft vrai que les portes y font prefque 
toujours ouvertes, & fouvent auflî les 
fenêtres. Mais cela y produit très-peu de 
circulation &: de renouvellement , puifque 
la mauvaife odeur y refte, & prouve par 
là l'impureté de 1 air &; la préfenec des 



Digitized by 



\ • 

I 



exhalaifons Gagnantes & infeâées qui 
tuenc un très -grand nombre de pauvres 
gens. 

Comment donc des hommes en pleine 
fanté, peuvent - ils fburFrir , que d'autres 
hommes périflent ainfi d'une pefte évita- 
ble! Ceux qui périflent fi misérablement, 
font cependant ceux qui ont procuré le 
bien-être des autres par un travail conti- 
nuel. Oh pauvres! c'eft-à-dire, Oh Ou- 
vriers.'Ccft vous qui par vos fueurs, nous 
nourriflez touts , & nous procurez non 
des amufements frivoles, mais générale- 
ment touts les biens Se les commodités 
utiles à la vie. Cependant, vous périflèz 
fous nos yeux dans des Hôpitaux, par 
une infeclion insupportable. Qu'il eft 
humain ! & combien il eft de notre inté- 
rêt de vous en délivrer! 

Premier Moyen propofe par un Phi* 
lofophe , pour renouvcller l'Air des 
Vrifom , des Hôpitaux , &c. 

Que Monlîeur Haies fut heureux, lorf- 
que la Providence le choifk pour faire le 
bonheur de fes femblables ! 11 ne dédai- 
gna pas l'obfcurkc des prifons de Londres, 
ni celle des malheureux qui font enfermés 
dans des cachots 3 pour adoucir leurs 
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peines , en rendant leurs habitations plus 
faines. On entend, que je veux parler du 
Ventilateur, que ce Phyficien Anglois fît 
mettre dans les prifons de Newgttt,po\it 
y rcnouvcller l'air en en chaffant celui 
y étoit croupiffant, & en y en introdui- 
sant du nouveau qui étoit pur. 

Son Ventilateur confifte en un Souflet 
de bois , fans cuirs , ayant un Diaphragme 
auiTi de bois & très- facile à mouvoir. Ccfl 
en hauflant & baiflânt ce Diaphragme 
dans rintérieur du Soufflet, qu'on y afpire 
l'air, de qu'on l'en chaffe enfuite en tel 
lieu que l'on veut. Le Soufflet fc double 
& fe quadruple , quand on le juge à pro- 
pos , pour produire un plus grand effet. 

En afpirant par fon moyen, l'air d'une 
rue, d'une cour, ou d'ailleurs, & lcchaf- 
fant avec force dans une Salle de Malades ; 
s'il y a une petite ouverture en quclqu'cn- 
droit de cette Salle, l'air nouveau qu'on 
y introduit par le Soufflet, chaflera par 
l'ouverture, celui qui y étoit, & en peu 
de temps toute la Salle fera remplie de 
nouvel air. Ce fera la même chofe, fi on 
afpire l'air de la Salle, ou de tout autre 
lieu, par le jeu du Soufflet pour le jetter 
dehors, dans le temps qu'une petite 
fenêtre ouverte permettra à l'air exté- 
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rieur & pur, de remplacer celui qu'on 
aura expulie par la fenêtre. 

Voilà ce que Monfïcur Haies , a fait 
faire dans les Prifons de Newgatt à Lon- 
dres, pour y conferver dans un air pur 6c 
fain, les jours des Prifonniers innocents, 
en rendant par- là des Citoyens utils à 
l'Etat, & adoucir humainement les maux 
des Coupables qui doivent périr. 

Le Soufflet de M. Haies , eft mis en 
mouvement par un Moulin-à Vent, placé 
fur le toit des Prifons -, Se au défaut de 
vent, par le bras des hommes, ou par 
le fecours des animaux. 

Le célèbre Auteur de ce Soufflet, le 
propofe pour renouveller l'air de l'Entre- 
pont & de la Calle des VaiiTcaux , des 
Galleries des Mines, des Salles où il y aura 
beaucoup de malades, des Endroits qu'il 
eft important de déflecher, & enfin il 
indique une manière de s'en fervir pour 
la confervation des Grains. 

Ce Projet eft beau , ôc digne du Grand- 
Homme qui le propofe. Mais comme cet 
illuftre Auteur, eft le premier qui y ait 
penfé, il n a furement pas prétendu donner 
l'exclufion à petfonne de penfer après lui , 
&c de propofer aufli les Moyens qu'il 
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croira pouvoir être employés plusfimpic- 
ment, plus facilement, & avec plus d'avan- 
tage , pour parvenir au même but. 

Le Soufflet de M. Haies cil fimplc & 
facile à mouvoir : mais fon Diaphragme 
ne ferrant pas dans les cotés, il laiflc 
échapper beaucoup d air qu'il remue fans 
le chafler. On pourroit cependant remé- 
dier à cet inconvénient, par les reflbrts 
latéraux des Soufflets de bois, fans aucuns 
cuirs , qui font en ufage à Ocker près de 
Goslar, & décrits dans la Métallurgie de 
Schlûtter. 

Cette correction feroit très -'utile dans 
l'ufage que M. Duhamel fait de ce Soufflet , 
four donner de l'air aux Grains, & les 
conferver en tas. Mais pour les Prifons& 
les Salles des Hôpitaux, de même que 
pour l'Entre-pont & la Calle des Vaif- 
feaux ; on remarquera, que le vent d'un 
ou de plufieurs Soufflets, jette &foufflants 
avec une force concentrée foit directe- 
ment, foit par rcfléxion., fur des Prifon- 
niers , des Malades , ou des Matelots , 
chaflera réellement l'air croupiflant & 
infed, & en introduira du nouveau qui 
fera pur : mais c cft la force de ce vent, 
& le danger qu'il y a d'y expofer des 
Malades, auffi bien que des Perfonnes 



faines que Ton cherche à éviter , en renou- 

vellanc continuellement lairqui les envi- 
ronne , fans qu'on en refente le moindre 
choc ou effet dangereux tant du froid que 
de l'humidité. Ce fera à l'imitation du 
zèle de M. Haies pour l'humanité, que 
que j'en propoferai le Moyen. 

Pour ce qui eft des Galleries de Mines ; 
il eft bon de les abandonner aux Mineurs, 
qui, de temps immémorial, y pratiquent 
des ouvertures qui forment de vrais Si- 
phons, & par leur fecours, ils fe procu- 
rent un renouvellement d'air, qui rend 
leurs Souterreinsprefque auffi fains que la 
pleine Campagne. Tel eft l'état des chofes 
dans les Mines d'or, d'argent, de cuivre 
& de plomb en Hongrie , Bohême , Haute 
& Baffe Saxe , ôc ailleurs. Ccft même de 
quelqu'uns des Ouvrages de ces Mines , 
fçavoir celles de Houille ou Charbon de 
terre du pays de Liège , que je tirerai une 
bonne partie du Moyen que je viens de 
promettre pour les Hôpitaux , les Prifous , 
& le refte. 

Seconde Manière de purifier lAir , 
propofée par un chirurgien. 

Il y a quelques années, qu'un Chirur- 
gien propofa, à Paris, de purifier l'air des 



(*4) 

Salles des Hôpitaux, en y foufflant une 
certaine Liqueur acide ejr aromatique dont il 
fait myftcre. Maisranr qu'il ne mettra pas 
ces Saiics dans un renouvellement d'air 
continuel, en leur refourniflantauffi con- 
tinuellement le Phlogifton frais , pur &ab- 
folumcnt néccflaire au foutien des pou- 
mons, fa liqueur ne fera que tlanchir 
contre Tinfeàion. Sifon odeur eft agréa» 
bje, il pourra en faire ufage pour parfu- 
mer des Cabinets de Toilette. 

* 

Troisie'me Moyen Je purification , 
ejfeftui par un Architecte. 

Des Voyageurs mont dit avoir vu à 
Lyon, un Hôpital, où il y a une grande 
Salle faite en dôme, avec une ouverture 
au haut de ce dôme qui va fe terminer 
fur le toit du Bâtiment. L'Architecte phy- 
fîcien qui a bâti cette Salle , fçavoit, 
que l'air échauffé qui eft autour des 
Malades , devoir s'élever à la partie fupé- 
heure de la Salle , pour faire place à l'air 
frais & plus denfc qui vient par les portes 
& Jcs fenêtres \ 6c que cet air échauffé, 
dilaté, & chargé des exhalaifons des Ma- 
lades, s'étant porté à la partie la plus éle- 
vée , s'échapperoit enfuite en dehors par 
l'ouverture qui y çtoit pratiquée. 
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Ce Moyen cft bon pour rcnouvcllec 
l'air d une Salle feulement , & encore d*u ne 
jnanière un peu foiblc, parce qu'il n'y a 
que Tunique chaleur qui fe trouve dans 
T Atmofphèrc des Malades , qui puiffe dila- 
ter l'air & le faire élever par la diminu- 
tion de fa denfitc. On dit cependant , 
qu'un oifeau prèfente à l'ouverture par 
où cet air infcâé s échappe fur le toit , 
en cft tué fur le champ ; & qu'un homme 
en pleine fanté, en feroic même fufïbquc. 
On peut juger delà quelle doit être l'in- 
fection des autres Salles qui n'ont pas 
une telle iflue , pour l'aiflcr continuel- 
lement échapper leur poifon, & combien 
ceux qui y demeurent expofés font à 
plaindre. 

Combinaison de deux Effets connus f 
four en produire un trotfieme , qui 
fourra, conduire au but quonfe propofe. 

Voila, félon ce qui eftdema connoif- 
fànce, les trois feuls Moyens qui ayent été 
propofe pour ôter l'infection des Prijons , 
des Hôpitaux , & le refte. De ces Moyens, 
j'en combinerai un , qui eft l'ouverture 
du haut delà Salle de l'Hôpital de Lyon, 
avec ce que pratiquent les Mineurs du 
pays de Liège pour airer leurs Houillères ; 
& je penfc, que par cette coinbinaifon , 
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je pourrai opérer fans choc& fans le dan- 
ger des coups de vent , du froid & de l'hu- 
midité , le renouvellement continuel d'air 
pur & tempéré, & du Phlogifton frais 
dont on a befoin , pour ôter toute infec- 
tion ; & cela dans toutes les Prifons à la 
fois , ou dans toutes les Salles hautes & 
baffes d'un grand Hôpital auflî à la fois, 
jour& nuit fans difeontinuation ; le tout 
par un Agent très fimple, toujours prèfent , 
fans erabaras,&prefque fans dépenfe. 



Vin de la première Partie. 
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DESCRIPTION 

D'un grand Ho fit al , avec la manière ien 
chaffer la mauvaije odeur & t infection , dr 
de frocurer en même temfs dans toutes les 
Salles hautes & baffes , le renouvellement 
continuel £ air fur & temfcri qui convient 

SECONDE PARTIE. 

J a i dit au commencement de la première 
Partie de cet Ouvrage , qu'une habitation 
pour être faine, devoit être en bon air, 
&: feituée de manière, que tout concourre 
autant qu'il eft poflible à cette falubrité. 

Emplacement du nouvel Ho fitdl. 

• 

Il conviendroit que ce fut hors de 
l'enceinte des grandes Villes : mais il faut 
néceflaircment qu'il foit éloigné desvoi* 
ries , des égouts publics , des lieux maré- 
cageux, des cimetières, des forêts, des 
fumées de verreries, de forges & autres 
femblables i & fi l'emplacement eft dans 
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la Ville, que ce foie loin des rues étroites 
& sales. 

Cet Emplacement fera auffi néceflâi- 
rement fur une Rivière ou gros Ruifleau, 
tant pour faciliter le blanchùTage du linge, 
que pour la décharge de toutes les immon- 
difes de l'Hôpital. Sa position hors de 
l'enceinte d'une ville immédiatement au- 
deflbus en dcfcendantla rivière, feroit, 
que ces immondifes n en faliroient pas 
les eaux, qui traverfent ordinairement la 
ville, & dont elle fait grand ufage. 

Si les portes & les fenêtres des Salles 
de l'Hôpital, étoient tournées au levant 
du foleil, cela feroit, que l'air y feroit 
meilleur, plus fec, & plus fàin ; que les 
Salles feroient à l'abri des grandes cha- 
leurs de l'été, & qu'il n'y regneroit par- 
confequent alors qu'un air tempéré ; qu'il 
ne s'y trouveroit non plus ni punaifes, ni 
autre vermine , que la chaleur brûlante 
produit dans les appartements exposés au 
midi & au fud-oueft. 

Quant à l'eau potable, s'il n'y avoic 
point de fontaines dans l'emplacement 
qui fera trouvé convenable , on y fup- 
pléeroit par des bonnes citernes , ou en 
y creufanç autant de puits qu'il feroit 
néccilàirci ou enfin , enfaifant ufage de 
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l'eau de la rivière ou gros ruilTcaux qui 
baigneroient l'Hopiral , en la prenant 
avant quelle y arrive ii elle étoit bonne. 
Mais pour l'air, il faut qu'il foit pur ôc 
tempéré : il faut donc aufli choiiir un 
emplacement où il foit tel. 

L'air des lieux forts élevés , eft trop vif , 
parce qu'il contient une très-grande quan- 
tité de ?hlogifton> & cette fur-abondance 
qui donne un appétit dévorant aux uns, 
&: tue les autres, fatiguant trop les pou- 
mons , donnant trop da&ivité au fang , 
& faifant gorger l'eftomach , deviendroit 
en peu de temps très-nuifiblc, fur-tout à 
des Malades ou des Convalefccnts, qui 
doivent vivre de régime & être fort ména- 
gés. D'ailleurs, l'eau 'néceflaire manque- 
roit dans un tel emplacement. 

L'air des lieux bas ou enfoncés , eft trop 
épais, parce qu'étant peu agité & ne dit 
fipant que difficilement les mauvaifes va- 
peurs & les exhalaifons dont il fe charge 
aifément en de tels lieux > que de plus , 
ces vapeurs 6c exhalaifons abforbant &: 
gâtant le peu de Pblogiflon contenu dans 
cet air impur & prelque croupiffant \ ce 
même air infeâ fuftbqueroit les poumons , 
epaifiiroit le fang, &c dépraveroit l'ello- 
mach. D'ailleurs, l'humidité qui nepro- 
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duitquc des fluxions, desengourdifle- 
ments & des rhumatifmes, eft infépara- 
blc des lieux enfoncés. 

i 

Le bon air, l'air tempéré, celui qui 
n'a ni trop, ni trop peu de Phlogifton, 
celui enfin qui en a une quantité, & de 
Faufli pur que l'expérience fera connoîcrc 
fuffifante pour nourrir les poumons , pro- 
duire aflez d'a&ivité au fang , nétoyer 
leftomach & donner un appétit modéré, 
fera celui qui procurera de la fanté , & 
qui conviendra pour remplacement dont 
On fera choix. Ain i i , cet emplacement ne 
pourra être que dans un lieu peu élevé , 
mais découvert, & où l'air aura de toutes 
parts un accès libre , une circulation ailée , 
ôc dans J eloignement de tout ce qui 
pourroit corrompre fon Vhlogifion ou l'al- 
térer. 

La falubrité d'un tel lieu, fc connoit 
facilement par l'Expérience qu'en ont fes 
habitants, ou ceux du voiiinagc. Mais 
pour plus de sûreté, il fera bon d en faire 
des Eflais qui confiaient pleinement cette 
falubrité. 

« 
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Plan du nouvel Hôpital , des Salles où font 
les lits , ejr où l'on voit aujji la manière de 
chauffer ces Salles pendant Hhyver , à* dj 
procurer en tout s temps le renouvellement 
continuel d'air pur & frais dont elles ont 
bejoin, 

La figure i, de la Table ci- jointe, 
donne ce Plan d'Hôpital avec touts fes 
détails : A B eft la ligne qui en marque 
la longueur, DE la largeur, &C le centre 
ou la cour qui eft au milieu. La porte 
d'entrée eft A, l'entrée de la cour eft ab : 
po grand veftibule , pz 6c oy font deux 
chaufFoirs : j/, v&>hc rq marquentxrois 
grandes falles avec deux rangées de lits 
pondues dans chacune : s, m, t y t, r>fq 
font les entrées de ces falles. 

Il y a une Gallcrie qui régne le long 
des falles & qui donne fur la cour C , elle 
eft pour les Convalefcents qui y vont 
prendre l'air à couvert : c l n x eft cette 
gallerie d'un coté , & d e g h de l'autre : 
les cfcailliers Cjd.Xjh font pour monter à 
la gallerie î & de -là on entre dans les 
falles par/& m , des chaufïbirs à cette 
gallerie par e & /, &: des falles par g & n 
fi on veut. L'entrée ik eft pour aller de 
la cour C dans le fond de l'Hôpital k F. 
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Lafgure l donne la Coupe de chaque 
falle tant d'un plein-pié élevé convena- 
blement au-dcflbs du rez-de chauffée pour 
le garantir de l'humidité , que d'un étage 
fupériéur à ce plein-pié. Cette Coupe 
[fg. i J, eft prife fur la ligne wD du Plan 
\fg. i], qui eft égale à la ligne fE & la 
même chofe qu'en k F [auffi^j. i ]. Deforte 
que, le Plan montrant les trois fallcs de 
plein-pié D, E, F, avec leurs rangées de 
lits ponctués; la Coupe [fg. z] fait voir 
iionfeulemcnt ces mêmes falles en g pour 
le plein-pié, mais auffi les fallcs élevées 
en bi ce qui fait en toutfix grandes fallcs 
pour ce corps d'Hôpital. 

Chauffoirs/vw les Salles. 

Dans les grands froids des hyvers 
rigoureux , il eft bien dura des Malades , 
de fe trouver dans ces vaftes falles d'Hô- 
pital > expofés à un air qui glace même 
ceux qui fc portent bien. Pour adoucir 
cet air trop rroid, & le rendre fain auffi 
en même temps i je pratique deux Chauf- 
foirs à chaque étage de falles , & par leur 
moyen , on pourra tempérer à la fois l'air 
de toutes ces falles comme on le jugera 
à propos. 

Le Chauffoir pz[fîg. i ] ? confîfte dans 
la Cheminée z àc un entonnoir/* de fer 

battu 
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battu d'une épaiflcur convenable. Cet 
entonnoir fera large , d'un & demi à deux 
pies de diametee au moins en dehors 0, 
pour y prendre une bonne quantité dak î 
il fe réduira à un tuiau de lix pouces de 
diamètre avec une forte épaiflèur, pour 
paflèr dans un bon feu allumé fous la 
cheminée»; de cette cheminée, le tuiau 
fe courbera un peu pour aller paifer au 
milieu de la falle, félon la ligne ponéhiée 
st, &de/en F. Ce fera la même chofe 
du côte oppofé y , où l'entonnoir vv pafle 
fon tuiau dans le feu de la cheminée y Se 
de-là par q félon la direction de la ligue 
ponftuée q r &c r F. 

A t M. «\ • 

* 

Pour bien entendre* de quelle manière 
on placera ce tuiau pour ne pas incom- 
moder, voyez \z figure 5 qui eft l'éléva- 
tion de la muraille où fe trouvent deux 
tuiaux l'un fijr l'autre, tant pour le plein^ 
\>it[ç.nufig. i ] que pour l'étage au- deflus. 
L'entonnoir u[jïg. 5 ] réduit en un tuiau 
s r après avoir traversé le feu du foyer c 
& s être un peu courbé en s[fig. 1 ], s'élève 
au milieu de la falle en st, comme on 
le voit par la figure % depuis r jufqu'en g> 
où ce tuiau clt foutenu en l'air à une 
hauteur convenable. On voit autfi la 
coupe g de ce même tuiau dans la Jfgurc 1 

C 
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foutenue entre les lies c & d par le cram- 
pon /. Ce fera la même chofe pour l'autre 
entonnoirs [fg. 5 ] qui réduit en tuiau 
depuis nm, traverfant un bon feu z> &: 
s élevant de m en h y fera fufpcndu au 
crampon k [ fg. z ] entre les lits e &/ de 
la falle au-deflus de celle du plein-pic. 

Ce que je viens de dire de la falle st 
[fg. 1 ] & de celle qui eft au-deflus félon 
la coupe [fg. z) prife fur la ligne m D 
[fg. 1 ] , doit être entendu des falles E & F 
& de celles du defliis aufli félon la coupe 

f fig* z ] P r tf c & r l cs ligne$/E 8C k V[fig* i]# 
faiiant en tout fix falles. 

* 

Manière de chauffer ou procurer dans 
ces Salles y un air doux & bien tempéré 
pendant thyver. 

Selon remplacement des ChaurToirs 
* flfc ) [ fis- 1 1 > l a difpofition des tuiaux 
en g & h [fg. z]& leur élévation dans le 
milieu des falles au/fi cngôch[fig. 2, & 5 ] ; 
on conçoit, qu'il n'y aura rien de plus 
aisé, que d'y adoucir & tempérer l'air 
comme on le jugera à propos. 

Qu'on fafle un bon feu fous la chemi- 
née Ôc dans le foyer z [fg. 1 ] ; ce feu 
échauffera le tujau qui le traverfc, & l'air 
de dehors fc précipitera par l'entonnoir* 
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dans ce miau : il s'y échauffera fubitemenc 
en z, s'élèvera de s par r en g [fg. 5 ] , il 
fe portera enfuite par g[/!g.i] iclonks 
lignes ponctuées*/,/* [ j%. 1 ] le long du 
milieu des falics D & F jufqu'en & 

Si on fait un bon feu dans le foyer y 
Ifig- 1 ] > l'air extérieur fe précipitera de 
même par l'entonnoir vv dans le tuiauy ; 
il s'y échauffera fubitement, & s élever* 
enfuite pour fe porter félon les lignes 
ponctuées qr, rk \c long du milieu des 
falles E & F jufqu'en k. 

Par ce moyen ample , on échauffera 
félon le befoin , les trois falles baffes D, E, F 
[fig. 1 ] ; & par un moyen femblable , on 
échauffera auffi les trois falles élevées h 
[fig* * & 5 ]• On tempérera la chaleur, 
1 H en modérant le feu des foyers & Se y 
[fig.l & 5 ] ; 2.» en Mettant des valvules 
ou ibupapes dans les tuiaux en s & q [fig. \ ] 
qui les fermeront & les ouvriront félon 
qu'il conviendra d y laiffer paffer de l'air 
échauffé: en joignant les tuiaux en* 
pour n'en faire qu'un feul, ou en leur 
donnant une iffuc hors des iallcs. 

L air qui viendra de dehors psktuôcuv 
ifig- 1 ) icra affurément bien pur» d'ail- 
leurs, il ne pénétrera pas dans les Salles 
quoiqu'il y porte cette douce chaleur qui 
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manque à touts les grands & anciens 
Hôpitaux. 

Expérience fur laquelle on fonde U 
Méthode qui vient d'être proposée pour 
adoucir [air des Salles. 

Ayez u n t u iau Je cui vrc ou de fer a b h c 
[ fig- 1 o ] > & mettez des charbons ardents 
fur ce tuiau end* un moment après vous 
fentirez la partiel h qui s'échauffera » vous 
verrez crifuitc la flamme d'une chandelle 
placée en e> au lieu de monter de ecnf 
fa direction naturelle, elle fera foufflée 
fortement félon la direction horizontale 

Mettez la main devant l'ouverture fu- 
péricure du ruiau enc; vous fentirez un 
îouflle fort & chaud qui vient du bas du 
tuiau a b, & qui fe porteroit beaucoup 
plus loin qu'en r, file tuiau étoit conti- 
nué au-delà de cette ouverture. 

On voit ici, que les charbons ardents d, 
ayant échauffé la partie inférieure ab du 
tuiau , l'air qui y étoit contenu s'eft dilaté 
par la chaleur, & s'eft élevé de b en h 
pour s'échapper par l'ouverture c. L'air du 
tuiau entre a & b n'a pu s'élever cnh&c 
fortir pari 4 , fans être d'abord remplace 
par un ai* extérieur qui entre continuel* 
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lement par l'ouverture*: cet air extérieur 
s'échauffe fubitement en fe précipitant 
entre a & b\ & il ne ceflèra d'y paflcr 
rapidement, s élever en h, ôc de fouffler 
par l'ouverture c, que lorfqu'il n'y aura 
plus de feu 6c de chaleur entre a ôc b 

Le fouffle qui s'échappe par c étant 
l'air qui s'eft échauffé (boitement en pat 
fant dans le tuiau ; fi ce tuiau étoit con- 
tinué en une longueur de quelques cen- 
taines de piés, il s'échaufferoit dans toute 
cette longueur : il échaufferok en même 
temps par fon contact, l'air de toute la 
iàlie où il pafîcroic, & dc-là les Malades 
qui feroient dans cette falle» 

Manière Jîmple de renouveller conti- 
nuellement , [air dans toutes les Salles 
hautes & bajfes d un grand Hôpital, d en 
expulfer celui qui y croupit ejr par - là la 
mmvaife odeur & ftnfeÛion , cr de ren- 
dre ces Salles faines & habitables. 

Pour rendre fenfible le Moyen que je 
va propofer , il fera bon de l'établir fur 
une première Expérience qui paroit affez 
analogue, jufqu'a ce que je fafle voir par 
une féconde Expérience qui me paroit 
fans réplique, que ce moyen ne peut man- 
quer de produire l'effet ûlutaire que j'en 
attends. C iij 
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E x v e'r i e n c e fripdKâtoire. 

Ayez le VaifTcau de cuivre ou de fer d 
\fg- 1 * ]>avec Ton tiiiau courbé/*. Faites 
palier ce tuiau dans le trou d'une lame de 
ter horizontale ab. Mettez des charbons 
ardents c fur cette plaque a b tout au- 
tour du tuiau. Ces charbons commen- 
ceront par échauffer la partie fupé- 
ricurc du tuiau ; la chaleur dilatera l'air 
qui y cft contenu ; il s'échappera enfuite 
par l'ouverture e y & celui de la Cloche^ 
le fuivra. Le fouffle de cet air échauffé 
détournera la flamme de la chandelle/ 
de fa direction naturelle qui cfl: de s éle- 
ver de/eng, pour la jetter horizontale- 
ment félon la direction forcée eh. 

Tant qu'il y aura du feu ou de la cha- 
leur en c y lair de la cloche ou vaiflêau d 
montera &c fuivra celui du tuiau pour 
remplacer ce qui en fort. Cet air de la 
cloche en s élevant rapidement, s échauffe 
avec une viteflè incroyable en paflànt 
entre les charbons fi il monte en /, s'é- 
chappe & fouffle continuellement par*. 
L'air de la cloche d pa/Te ainli entière- 
ment & en un inftant dans le tuiau & 
s échappe par e j ce qui fait que cette 
cloche fe remplit ar.ffi continuellement 
d'un air nouveau. 
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Application de cette première Expé- 
rience , pour renouveller Cair d'une ou 
plusieurs Salies de Malades. 

Que la Cloche d foie un petit ou un 
grand VaifTeau , une Chambre , ou une 
Salle d'Hôpital » l'application conti- 
nuelle d'un petit feu en c, y procurera 
un renouvellement auflî continuel d'air 
qui fera pur & fain , fi le Vai fléau, la 
Chambre, ou la Salle, fe trouvent dans 
un emplacement où l'air ait cette pureté. 
Si le renouvellement y eft continuel, il 
n'y aura plus de mauvaife odeur ni d'in* 
fcftion,& la contagion fe diflîpera d'elle- 
même. 

En faifant fous la cheminée qz [fig. z ] 
un petit feu dans* le foyer x ferme par 
une petite porte de fcr^> le feu dilatera 
l'air de ce foyer x u & celui de tout l'in- 
térieur u z du tuiau de la cheminée : cet 
air dilaté, par fon expanfion s'échappera 
par l'ouverture z. Une peut le faire, fans 
que l'air contenu dans- le petit tuiau ou 
canal vertical us, le fuive en s'élevant 8c 
en s'échaurîant dans fon paflage en u. 
L'air du tuiau ou canal rs fuivra aulîi, 
en remplaçant celui qui s'eft échappé du 
tuiau Jtfpours 'élever en* &en fortir. Ce 
canal ou tuiau fermé rsôc su % ne pouvant 
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relier vuide d air , celui de la Salle agi 
y montera en s'y précipitant ; & il ne 
ceflera de s'élever, de s échapper par rs y 
su y &cuz hors de la cheminée , que lors- 
qu'il n'y aura plus de feu ou de chaleur 
dans le foyer x pour l'attirer. 

La Salle agi [fig. i ] , fc vuidera donc 
de tout l'air qu'elle contenoit: elle fc 
remplira auffi nécefTairemcnt, & en même 
temps , d'un nouvel air qui y viendra par 
les portes , ou par les fenêtres :cc chan- 
gement continuel » infenfible à ceux qui 
font dans la Salle, dura donc enfin autant 
que le feu x fubfiftera. 

L'air de la Salle haute bhk s élèvera de 
même &t encore plus facilement , en fc 
précipitant auffi en même temps dans 
l'ouverture t* qui le portera par le tuiau 
ou canal / v en s'élevant dans la chemi- 
née uz>9& de là hors de l'ouverture z -, le 
tout, par le moyen du feul feu x, qui cft 
l'Agent le plus fimplç qu'on puifle ima- 
giner. 

Pour que l'air qui s'élève dans le haut 
des Salles par laftion du feu * [fg. i], 
puifle parvenir aisément aux ouvertures r 
&/} on inclinera les planchers du haut 
de ces falles, comme il eft marqué par /i 
8c mr dans Je plein-pié, ôc par nk §cot 
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dans la fallc élevée. Par ce moyen, l'air 
ne trouvera rien qui l'empêche de fe pré- 
cipiter dans ces deux ouvertures. 

Et comme chaque fallc n'aura qu'une 
de ces ouvertures dans fon milieu ; la 
figure 3 montre cette ouverture en r , avec 
les quatre pans obliques / , s, m , t du plan- 
cher angulaire fupérieur qui convient 
entre les quatre murailles qui forment la 
longueur & la largeur de la Salle. 

Pour le foyer x[fig. i], il fera bâti en 
briques fur lefqucllesil y aura une bonne 
plaqué de fer : du côté du tuiau ou canal 
<v u aufïï une forte plaque de fer u pour 
s échauffer aisément &: attirer plus puif- 
famment l'air du tuiau usi cette plaque 
fous u fera encadrée de part & d'autre 
dans la muraille , de manière qu'elle ne 
puiflé être ébranlée par l'a&ion du feu x. 
La petite porte du foyer fera encore de 
fer pour éviter les accidents : en ouvrant 
cette porte, elle permettra de faire ôc 
d'entretenir le feu x; & en la fermant, 
elle détournera la chaleur du feu & l'aie 
des falles qui fc porteront de at en as. L'ei- 
paccvvy eft un endroit fermé à l'ufage 
duConduâeur du feu, à côté duquel il y 
aura le bois nécellàire. 
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Les canaux ou tuiaux us>srtetv, feront 
quarrés de 12 à 14 pouces de largeur en 
tours fens, pour pouvoir être nettoyés 
dans le befoin , par un Ramonneur qui y 
paflera aisément d'un bout à l'autre. On 
les conftruira d'une bonne maçonnerie 
faite en briques pour celui svu dans 
répaifleur du mur 2,4; & pour les deux 
autres rs6ctv , feulement en plâtre, paf- 
l'ant à côté des poutres 1, l ôc 5 , 4 fous 
les planchers b/b. 

Le Grenier p q fervira à étendre 6c 
feicher le linge , 6c à touts les autres ufages 
de l'Hôpital: bb font deux planchers ; a 
feroir mieux d'être aufliplanchéé,qucde 
relier comme font les pavés ordinaires 
des pleins -piés, qui ne donnent que du 
froid 6c de l'humidité. 

La Cheminée z , dont laDcfcriptionfc 
trouve dans mon Traité de nouvelle conf- 
tru&ion de Cheminées déjà cité ci-deffus, 
garantira de la fumée que les vents , le 
foleil 6c la pluie font rabattre prcfquc 
dans touts les endroits où Ton fait du feu. 
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Seconde Application delà première 

Expérience , pour le renouvellement con- 
tinuel d'air dans toutes les Salles à la fois^ 
par le moyen d un feul petit Feu , entretenu 
dans le Grenier du nouvel Hôpital. 

J'a i déjà dit que la Coupe perpendi- 
culaire ou Elévation géomccralcjjfr. z] 9 
écoic prife fur la ligne m D[fg.i] , qu'elle 
étoic aufli pour/E &: ^F, qui font les 
trois falles du plein-pié, fur lcfquciles il 
y en aura encore trois autres comme b ht 
[fg. z ] , faifant en tout un Hôpital de 
iix grandes falles. 

Qu'on fuppofe présentement que les 
lignes wD,/E,&iF [fg. i ] font chacune 
celles du milieu d'un Plan ou Coupe 
horizontale du plancher fupérieur Irm , 
répondant au point / entre i , z [fg*l]* 
alors , l'Elévation a g i[fg. z ) fera celle de 
la falle D (/fg. i), d'une femblable E , &S 
d'une troiliéme F. Le bas s du canal s m 
( fig.z) fera vû par la coupe D(/g. i), 
le bas d'un femblable par E , 3c d'un 
troifième par F. Ces trois tuiaux ou canaux 
D,E, F, monteront comme sv{fig.z) 
devant ou dedans l'épaifleur de leurs murs, 
jufqu'à ce qu'ils foient parvenus au niveau 
du plancher nto de la falle élevée, entre 



Chacun de ces canaux ainfi élevés juf- 
que vis-à-vis du chiffre 4(j%, i), débou- 
chera en D, E,F {fg. + ) qui eft le Plan 
répondant au haut des planchers des 
falles fupérieures entre les chiffres 3 , 4 
(fig. 1 ). Alors les canaux fe porteront 
horizontalement de D & e jufqu en g 
(fig.4) d un côté , & de E &/ jufqu'en k 
de l'autre, pour fc réunir en B derrière le 
foyer h g, qui eft le même que celui x 
(Jîg.i). Etant là réunis, ceft-à dire en 0, 
l'air qui s élèvera des fix falles, paflera par 
u & montera dans la cheminée u c pour 
s'échapper par z. 

Par ce Moyen , tout fîmple qu'il eft, 
un feul feu entretenu légèrement en x, 
tirera à lui l'air croupiffant de toutes les 
falles hautes & baffes d'un grand Hôpital , 
& y procurrera en même temps , par-tout, 
le renouvellement continuel , feul capable 
de donner de la fanté & la conferver. 

Description dune fojfe-a-Houille % 
ejr Expérience journalière qui dure de fuis 
ftx fiée le s dans le pays de Liège, laquelle 
Expérience parfaitement analogue prouve 
pleinement , que le moyen de renouvellement 
qui vient S être propojé , produira fin effet. 

Voyez la figure 9; elle donne la Coupe 
perpendiculaire de ccttcTofe-à-HmlleoM 
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Charbon de terre. A B cft le haut de la 
terre fur le penchant d'une montagne : 
es h fofle ou le puits qui defeend dans 
le fouterrein pour aller chercher le char- 
bon : a te b , c & d font deux veines de 
houille exploitées en partie à 8 ou 900 
pies de profondeur fous le haut de la 
terre AB:nf,fn te l g,.gl marquent 
quatre grandes longueurs de veines , 
qui font exploitées de 1 50 à zoo toifes de 
diftanec de part te d autre de g tef y te 
leurs vuides fous la roche ^& m remplis 
de pierres qu'on détache au-defliis des 
veines en mettant ces veines en pièces: 
/ te g font les chargeoirs de la houille 
qu'on détache en / te n pour la tirer de 
ftegyzte au haut de la terre A : o>o te 
i ,*font des portes pour laifler entrer l'air 
qui defeend par e> g te / jufqu'cn / ten: 
5 cft la fofle qui faigne le fouterrein, te 
d où l'on élève les eaux par e , lorfqif il 
n'y a pas de conduites fous terre pour 
les jetter dans quelque vallée éloignée , 
te plus enfoncée que la fofle s. 

Voilà un Souterrein de 8 à 900 piés 
de profondeur &: fouvent davantage, fur 
3 à 400 toifes de longueur dans les tran- 
che es Il te n n chacune de 3 5 piés de 
largeur oqteim.Lts Ouvriers qui déta- 
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client la houille en n,n>l>l\ ceux qui la 
conduifent de » en /& de / en g ; ceux 
qui la chargent enf ou g\ ceux qui des- 
cendent de e en /, & ceux qui remon- 
tent en*; touts ces Ouvriers ont befoiii 
d'un air pur, d'un air fain à refpirer dans 
riiuraidité d'un fouterrein fi profond, 
d'un air enfin en mouvement pour dit- 
fiper cette humidité , chaficr les cxhalai- 
fons du fouterrein, & emporter l'odeur 
des lumières qui en donnent une bithu- 
mineufe a la houille. Sans cela , on n'y 
pourroit pénétrer, y vivre un quart d'heu- 
re , y porter aucune lumière, encore moins 
y travailler. Cependant , on y va, on y 
travaille , la chandelle y brûle comme 
ailleurs, on s'y porte au/îl bien, en y ref- 
rcfpirant un air auffi frais que dans la 
pleine campagne ; ôc voici commenr. 

On pratique le petit canal nq{fg.<)) 
horizontal jufqu'en q\\\ s élève de q per- 
pendiculairement jufqu'en h \ on le dé- 
tourne de h en k pour ne pas géner l'ou- 
verture e par où on tire la houille & 
l'eau de lafoflfc. En t, on conftruit un 
foyer dont la porte cft«, & parle moyen 
d'une chaîne, on fufpend au milieu du 
foyer^ un feu de houille allumé dans un 
chaudron de fer de fonte. Au de/Tus de 
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ce foyer, eft la cheminée hv qu'on élève 
autant qu'il eft nécefl'aire pour bien tirer. 
Si un feu ne fuffic pas, on en fufpend un 
fécond , & quelques fois un troiiièmc pour 
les fpaticux fouterreins, les très grandes 
profondeurs, &: l'abondance d'humidité 
& d'exhalaifons. 

• 

La porte u étant fermée , & le feu 
allumé en k , il échauffe &: dilate fubite- 
ment l'air qui eft autour de lui , lequel 
s'élève & s'échappe par le haut de la che- 
minée x>. L'air qui fc trouve dans le canal 
hk fous le feu, y monre pour remplacée 
celui qui s'eft élevé par 1 aétion de ce feu : 
il s'y échauffe fubitement & s'échappe 
encore par le haut de la cheminée v. L'air 
tant du canal vertical h q , que des canaux 
horizontaux qnàcnf s'élève auflî , pafic 
par le feu k ôc s'en va par i/. Alors , pour 
remplacer celui qui s'eft élevé de/# henq 
par qh & jufquedans le feu k pourfortir 
en 1/ ; l'air du haut de la terre A B fc pré- 
cipite par e dans la folle e f % fuir le chemin 
/ n> de n il pafTe par q , h , &: k , & s'échappe 
en v. Cette circulation eft continuelle, 
& dure auflî long-temps qu'il y a du feu 
& de la chaleur en k. 

L'Air du haut de la terc A B (fig.S ) fc 
précipitant par e jufqu'en/, il pafle en» 
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du cuté a y de là par le canal nq il s'élève 
dans le feu k & fore par v. Le même air, 
fc précipitant par e jufqu'eng, fc divife 
en allant vers c & d, il retourne de part 
& d'autre de / en m y & monte dans le 
feu k qui le chafle par v. Cette féconde 
circulation, aufh continuelle, durera en- 
core en même temps que la première , tant 
qu'il y aura du feu & de la chaleur en k. 
Quand il n'y a point d'ouvriers en n du 
coté a , on ferme la porte o pour empê- 
cher que l'air n'y aille, & ainfi des autres 
côtés ; cela augmente la circulation 
ailleurs. 

Voila l'Expédient , que les Houilleurs- 
Liègois ont trouvé pour donner de l'air à 
leurs profondes &fpatieufcs Houillières, 
où des 80 à 100 Ouvriers travaillent à la 
fois, à mille pics fous terre, dans un air 
frais, auiîi bien renouvellé & continuelle- 
ment que dans la pleine campagne. 

Conformité' de cette Expérience 
conjlamment faite depuis fix Jiécles y 
avec celle de même nature qui eft à 
faire dans le nouvel Hôpital. 

Si une centaine d'Ouvriers, répandus 
dans les fouterreins de la Foflè-à-Houille 
(M- 9 )' r cfpirent un air pur & fain à 8 
ou 500, ou même mille pies de profon- 
deur, 
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deur, &c éloignes de / en g &: de fi ctif 
de 150 a 200 toifes : fi cette foule d'Ou- 
vriers ainfi difperfés fous une montagne, 
foutenue par de fimples mais larges pil- 
liers de houille qu'ils laiffent de 3 j en j j 
pies de diftance, & par des pierres déta- 
chées en q Se m au-de/Ius des Veines ab > 
edyôc qu'on arrange enfuitc en n f y f n & 
lg y gl fous la roche; fi, dis-je, ces gens 
difperfés reçoivent le bon air du haut de 
la terre ABis'il defeend dans ces fouter- 
reins , & fi par fa circulation continuelle, 
il en ôte l'humidité , en chaflè les vapeurs 
&: les exhalaifons qui aflbupilTcnt fubite- 
mcnt& donnent enfuite la more: fi cette 
circulation continuelle emporte auflî l'in- 
fection caufée par le crouphTemcnt de 
l'eau fouterreinc & de l'air mêlés avec le 
charbon i infection qui fait que cette eau 
&: cctairftagnants, prennent feu& s'allu- 
mentl'un & l'autre à la chandelle, brûlent 
& facagent avec uncexplofion femblablc 
à celle de la poudre à canon : fi enfin 
cette circulation , opérée paï un moyen 
fi /impie & fi sûr, procure à ces fouter- 
reins une falubrité d'air égale à celle de 
la plaine campagne: ne procurera t-cllc 

Eas encore plus aifèment, le même effet 
tlurairc, dans toutes les falles hautes &: 
bafl'cs de l'Hôpital dont j'ai donné le Plan , 

D 
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avec l'application du Moyen qui produit 
cet heureux effet dans les Houilhcres? 

L e feu du foyer k{fig 9 ) attire l'air des 
fpaticux & profonds iouterreins / gl 8c 
nf //, avec celui de la folTe e f, des ca- 
naux nq h,&c chafl'c tout cet air croupif- 
fant par la cheminée k v : Voila un raie 
bien conftaté. L'air du haut de la terre AB, 
defeend dans la fofle e gf, circule dans 
touts les fouterreins, & remonte enfuite 
pour s'échapper par v: cette circulation 
eft: continuelle & dure auflî long- temps 
qu'il y a d^ feu & de la chaleur en Je : aurre 
faic aufli bien conftaré que le premier. 
La circulation inferihble, douce & per- 
manente, purge les fouterreins, les rend 
fains & habitables, enforte, que des l'en- 
fance» des Ouvriers qui y font touts les 
jours, vivent 80 ans & audc-là: dernier 
fait encore connu de tout le monde à 
Liège & ailleurs. 

Prèfcntcment , le feu du foyer x {fig.i) 
attirera de même lair des falles agi ôc 
b hk, avec celui des canaux ou ruiaux 
r j0&rî/,&chaflera tout cet aircroupif- 
fant par la cheminée // z, i voila qui eft 
parfaitement fcmblable à ce qui a lieu 
dans laHouillière, & a l'Expérience faite 
fur la cloche d (jîg. 1 j ). L'air extérieur , 
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entrera par les portes ou par les fenêtres, 
dans routes les falles de l'Hôpital , il y 
circulera , & fe précipitera enfuite dans les 
canaux rj, tv qui le porteront par s&v 
dans le feu , pour s échapper par z> : cette 
circulation fera continuelle & durera auflî 
long- temps qu'il y aura du feu ôc de la 
chaleur en x : voila qui cft encore parfai- 
temenc analogue à ce qui fc fait dans la 
Houillière, &aTExpérience de la cloche. 
Cette même circulation infenfible, douce 
& permanente, ôtera le croupiflement: 
elle élèvera les exhalaifons fétides qui for- 
tent continuellement du corps des mala- . . 
des, & les portera vers le haut des falles 
pour aller fortir par la cheminée z: elle 
diflîpcra parconfequent la mauvaife odeur, 
& emportera toute i'infc&ion : elle don- 
nera en même temps , dans toutes les 
falles , une abondance continuelle d'air 
frais &: pur : v cela rendra donc i'Hopital 
au moins au/fi fain , & auflî habitable , que 
le font les fouterreins des Houilleurs du 
pays de Liège , qui y jouiflent de la fanté 
la plus vigoureufe. 

. 
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D i F e'r e n c e entre les Moyens propofés 
pour renouveller l'air des Hôpitaux, & 
celui que je donne dans cet Ouvrage. 

La purification d'air propofec par le 
Chirurgien, en foufflant dans les falles des 
Malades , une certaine Liqueur acide é* 
aromatique dont il fait myftère, reftera 
un my itère. Je remarquerai feulement, 
qu'il faudroic une bonne provifion de 
liqueur, pour en fouffler journellement 
& continuellement > pendant quelques 
années , dans les fîx grandes falles de 
mon Hôpital ; que ces falies remplies des 
vapeurs de la liqueur , manqueraient tou- 
jours du puiflànt renouvellement d air 
frais & pur qui leur eft absolument nécef- 
faire; & que le mélange de ces vapeurs 
avec les odeurs fétides & les exhalaifons 
putrides qui renaiflent d'inftant à autre 
dans l'Hôpital , au-lieu d'y procurer de 
la fenté, en augmenteroient l'infection 
par le défaut d'une circulation fuffifante. 

L e Ventilateur , ou Soufflet de M. HaUs % 
procure le renouvellement d'air frais donc 
on a befoin dans les falles de Malades. 
La chofe eft bonne , & ridée eft digne 
du Grand-Homme qui Ta propofée. On 
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remarquera cependant, que les foufflets 
qui porteront de lair frais dans les falles, 
devant agir continuellement, ont befoin 
d'un Agent auflî continuel. Un Moulin-à 
vent placé fur le toit de l'Hôpital, don- 
nera dela&ion aux foufflets, tantôt peu, 
& tantôt beaucoup ; mis ii le vent tombe , 
il ceflèrade faire aller & le Moulin &Ies 
foufflets, le plus fou venc dans les grandes 
chaleurs de l'été , qui eft le temps où ii y 
a le plus d'exhalaifons à chafler hors des 
falles, & conféquemment celui où Ton a 
le plus befoin du renouvellement d air 
pour rafraichir ces falles. 

Il eft vrai que dans ce cas, on a recc.irs 
aux bras des hommes, ou Ton fc ferc 
d'un ou plu heurs chevaux pour faire jouer 
les foufflets. Alors, c'eft de 1 embaras & de 
la dépenfc > qui ne feroint cependant rien , 
s'il n'en réfultoit plufieurs inconvénients. 

Je répète, que le vent d'un ou plufieurs 
foufflets, jetté & foufflant continuelle- 
ment avec une force concentrée foit di- 
rectement , foit par réflexion , fur des 
Prifonnicrs , des Malades dans un hôpital , 
ou des Matelots dans leurs yailTeaux > que 
ce vent des foufflets châtiera réellement 
lair croupiflânt & infeâ , & en introduira 
du nouveau qui fera pur : mais ccft la 
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force & le choc de ce vent , & le danger 
qu'il y a d'y expofer des malades , auflî 
bien que des perfonnes faines, que j'ai 
cheichéà éviter; en cherchant auffi un 
autre moyen , de renouvellcr continuel- 
lement l'air qui les environne tant dans 
les falles d'hôpitaux , que dans lesprifons 
& les vaiHcaux , fans qu'il en réfulte le 
moindre choc ou effet dangereux tant 
du froid que de l'humidité. 

La Salle d'Hôpital de Lyon faite en 
dome , où il y a dans le haut , une ouver- 
ture, par laquelle l'air de la falle & les 
exhalaifons des malades, s'élèvent & s'é- 
chappent au - deffus du toit , eft le fcul 
Moyen de renouvellement d'air propofé, 
où il n'y a aucun danger à craindre. Mais 
ce Moyen tel qu'il eft, ne produit qu'un 
Effet a fiez foible ; parce qu'il n'y a que 
l'unique chaleur de l'Atmofpèrc des ma- 
lades , qui puiiîe dilater l'air, & le fairç 
élever par la diminution de fa denfitc, 
en emportant auflî foiblement les exha- 
laifons des falles. Ces exhalaifons tuent, 
cependant & fur le champ , un oifeau prè- 
fenté à l'ouverture par où elles s'échappent 
fur le toit , &: fuffbqucnt un homme en 
pleine fanté. 

On voit donc, qu'en augmentant la 
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caufc, par l'application du puijfant Moyen 
que pratiquent les Houilleurs du pays de 
Liège pour airer leurs profonds & fpatieux 
fouterreins, avec le Moyen foible pratiqué 
à Lyon pour aircr une falle de fon Hôpital î 
il réfultcra de cette combinaifon de deux 
Expériences connues &: parfaitement ana- 
logues , un troifieme Moyen qui fera sur* 
produira un putjfant Effet, &: fera facile à 
mettre en ufage 

Il n'aura ni l'embaras des foufflets, m 
la dépenfe qu'ils oecaiionnent, ni leur 
inaction dans le temps où ils font les 
plus nécefTaires. Il n'y aura non plus , 
rien à craindre des coups de vent , du 
froid qu'ils caufent , & de l'humidité 
qu'ils apportent fur ceux qui y demeu- 
rent exposés. 

Ce troifième Moyen de combinaifon 
ou d'application > opérera dans toutes les 
Salles , à la fois une circulation infenûblc , 
un renouvellement d'air continuel Ôc 
doux, qui donnera de la fraîcheur en 
Eté, & qui pendant l'Hy ver, y fera tem- 
péré par les Chauffoirs uvv( fg. i & s ). 
Ce renouvellement infenfible & conti- 
nuel, emportera auflî continuellement la 
mauvaife odeur ôc Tinfc&ion des falles, 
où il n'y aura plus de croupiiiement. Il y 



refournira auflî continuellement avec Pair 
pur ôc frais, le Phlogijlon abfolument 
néccfLire à la confervation des poumons, 
de la famé & de la vie. 

Tout cela aura lieu en même temps , 
dans toutes les Salles hautes &bafles, 
jour & nuit , & fans difeontinuation , puis- 
qu'il n'y aura qu'à entretenir un petit Feu 
en x{fg.i). Ce feu fera un Agent bien 
lîmple, qui fera toujours prèfent. II ne 
caufera point d'embaras ne fera qu'une 
très-chétive dépenfe. 

Il cft inutile d'avertir que ce feu x fera 
augmente ou diminué félon le befoin , 
& les faifons qui demandent une circula- 
tion plus ou mois confidérabl*; la chofe 
fc dit d'elle-même. 

■ 

Fin de la féconde Partie. 
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PREMIÈRE APPLICATION 

Du Moyen de renouvellement dair frofofe* 
aujft bien four les anciens Hôpitaux de 
quelque manière qutls Joient diffofès , 
que four le nouvel Ho fit al qui â été 
donné four Exemfle. 



TROISE'ME PARTIE. 

L a première chofe que l'on doit confi- 
dérer dans un Hôpital déjà bâci dans 
l'intérieur d'une ville , c'efl: fon Empla- 
cement. S'il fe trouve en bon air, aflez 
découvert, & éloigné des rues étroites & 
sales qui font toujours infectes, ce ne fera 
que mieux. ' 

Mais fi l'Emplacement étoit environné 
de ces rues mal faines, ou autrement, ÔC 
l'Hôpital privé d'une circulation fuffi- 
fante de bon air ; voici comme on com- 
mencera pour y remédier. 

On choifïra la partie du toit la plus 
élevée de l'Hôpital , du côté du levant du 
foleil,où l'air foie toujours libre, & où 
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il cft auflî toujours Je plus pur , îe plus 
tempéré & le plus fain. On y conftruira 
un Entonnoir de bois , à - peu - près 
comme u ou vv(fig. i ) de deux à trois 
pies de largeur en touts fens pour recevoir 
un bon volume d'air : de cette embou- 
chure fupérieure, on fera defeendre com- 
me us(jîg.z) un tuiau ou canal vertical 
quarré de u à 14 pouces de largeur en 
dedans , auifi de bois , l'un & l'autre garnis 
par dehors avec du plâtre , pour empê- 
cher autant qu'il le faut, l'air d'en fortir: 
le bas de ce tuiau ou canal Ver tic al, fe divi- 
fera en autant et autres canaux qnil y aura 
de /allés , pour leur porter Pair qui viendra 
de f Entonnoir du haut du toit ; cet Enton- 
noir fera furmonté d'un petit toit, élevé 
d'un pie audefTus, & qui le débordera 
au moins de 18 pouces, pour crnpéchcr* 
la pluie non-feulement d'y tomber , mais 
encore d'y être portée par les vents. 

On fera des «ouvertures comme r Se t 
(/g.i) , au milieu du haut de toutes les 
Salles, ainfi qu'il a été dit pour celles 
agi, bhttfg.z), D,E,F,(/g.i)î& ces 
ouvertures porterons l'air des /allés de 
bas en haur^, par des canaux pratiqués 
comme ceux rs,tv y ôc su dans un foyer 
fcmblablc à x z) : ce foyer x fera 
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furmonté d'une cheminée comme uz, 
qui fera élevée en & au moins de fix piés 
plus que le haut de l'Entonnoir par lequel 
l'air defeendera du toit dans les Salles : 
cette fupériorités formera la grande bran- 
che d'un fiphon qui tirera mieux. - 

Ceci fera encore parfaitement analo- 
gue à l'Expérience journailière de la foiTe- 
à- houille (7%. 9 ), & à la manière d'aircr 
cette foflè avec touts fes fou ter reins. Le 
renouvellement continuel aura lieu félon 
cette méthode , comme dans la fofle-à- 
houille, & dans l'hôpital ( fg. 1 & % ). Il 
n'y aura pour produire furement &c avec 
facilité ce renouvellement par - tout , 
qu'une petite corrcâion ou opération à 
faire au plancher fupérieur de chaque 
falle, foie qu'on y fafle defeendre de 'l'air 
du haut du toit, ou qu'on fe contente 
de celui qui entrera par les portes ou par 
les fenêtres dans les faites de cet ancien 
hôpital. 

Que ac db (fg.6 ) (oit le plancher fu- 
périeur d'une de ces falles, par exemple 
tel que celui de defTous la poutre 1 , % 
{fg. 1), au lieu d'être incliné comme lr 9 
r m pour faciliter l'échappement de l'air 
vers 6c dedans l'ouverture r ; le plancher 
ici (fig.6) qui cft ancien 6ù bon , 6c qu'on 



veut coHfcrver , refléta plat. Il paroit dans 
toute fon étendue par cette figure 6: ac 
6c bd font les deux murailles de longueur , 
âb 6c cd les murailles de largeur : e f t gh 
font les poutres qui fupportent le plan- 
cher; 6ci>i,i des petits trous quarrés 
dans les poutres pour pafler l'air du haut 
de la falle , fous le plancher > 6c qui y 
fer oit retenu, ou du moins qui fans cela» 
feroit empêché par les poutres de couler 
librement d'un bout à l'autre pour cher- 
cher l'ouverture r du milieu , 6c s'échap- 
per enfuite en montant dans le tuiau qui 
répondera à cette ouverture. 

Les tcous quarrés * , * ( /g. 6 ) , feront 
de quatre pouces de largeur , 6c autant 
de profondeur râfant le plancher : ou 
bien on les fera ronds comme en i,i dans 
la poutre e f [fg, 8 ] : ou enfin fous une 
autre forte de plancher, on les fera com- 
me /, i 9 $ [y%.*7]>en bouchant les inter- 
valles entre les foliveaux qui repofent fur 
la poutre e /. Dans ce dernier cas, les 
trous i>i,i n arToibliront pas les poutres ; 
6c dans les deux premiers, rarroiblifl'e- 
ment fera infcnfible. 

Par cette légère correction ou opéra- 
ration | on pourra renouvelle^ aîiffi aisé* 
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ment l'air de toutes les falles des anciens 
hôpitaux, que de celui que j'ai donné 
pour Exemple d'un hôpital plus com- 
mode lorfqu'il cft néceflaire d'en bâtir 
un nouveau, 

fin de la troifieme Partie* 
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SECONDE APPLICATION 

Du Moyen de renouvellement dair , four le 
faire circuler, fendant les grandes 
chaleurs de tEtè , rafraichir les Eglifes , 
les Appartements des Princes ejr des riches 
particuliers y les Salles â Audiance & de 
Spectacles , les Maifons Religieufes ejr tout s 
les Lieux <tA(fembke> les Magasins , 
Manufactures , &c. 



QUATRIEME PARTIE. 

Les Eglifes ne faifant qu'une feule pièce, 
longue , large , & ayant une grande élé- 
vation, il fera aisé de leur procurer du 
rafraichiiTcment , par une circulation d'air 
artificielle , toutes les fois qu'il fera né- 
cciTairc. 

Il faudra contraire au-dclTus Se le long 
de la clef de la voûte d'une Eglifc, un 
canal léger de bois de fapin, quarré, & 
ayant 1 5 pouces de largeur en touts fens: 
on percera la voûte en cinq ou fix en- 
droits , par des trous au moins d'un pic 



de diamètre, & ces trous réponderonc 
au canal pour lui porter l'air de l'Eglife: 
les trous feront nafqués de niveau à la 
voûte , par unf gaze ou toile blanche & 
claire <jui en ôtera la vue, fans empêcher 
l'air d'y entrer & paflèr de - là dans le 
canal: ce canal fera enduit de plâtre, 
pir dehors, dans toute fa longueur pour 
tènpccher l'air d'en fortir : il fera fermé 
à un bout , & par l'autre il ira aboutir à 
un foyer comme x [fig. z ] ôc bâri de- 
même, avec une femblable cheminée uz, 
qui attirera l'air chaud de l'Eglife & le 
chaflera ep-dehors fur le toit. 

Ce foyer fera bâti folidement à un 
des bouts & fur la voûte de l'Eglife » &: 
fa cheminée dcmêmc,de manière cepen- 
dant , qu'elle ne fafle pas un mauvais 
effet ou coup d'œil difgratieux en fortant 
fur le toit. 

L'air échauffé qui montera de l'Eglife, 
par les trous pratiqués à la voûte, dans 
le canal qui fera audeffus, & de là dans 
le foyer qui le chafTera dehors > produira 
dans l'Eglife une circulation , un renou- 
vellement continuel d'air frais , qui y 
entrera doucement par les portes & les 
fenêtres, fans y caufer aucun mauvais effet: 
la chofe cft fuffifamment prouvée par 



«4) 

toutes les Expériences rapportées ci deffus. 

On ne dit pas, que pour faire du feu , 
il faudra avoir une iflb- pour aller fur la 
voûte : parce qu'il n'y à pas de voûte 
qui n'ait cette iflue, tant pour leMaçon 
que pour le Charpentier , qui font chargés 
de l'entretien de la voûte & du toit. ' 

Les Salles d'Audience pour les Parle- 
ments, Chambres des Comptes, Cours 
des Aides ,& autres Tribunaux , de même 
que lesfalles de Spedaclcs , font des vaif- 
fcauxdontle renouvellement d'air fe fera 
de la même manière, & par une conf- 
truâion femblableà celle que je viens de 
donner pour une Eglifc. 

Et comme ces falles d'Audiance , font 
toujours accompagnées d'une autre falie 
ou chambre de Confeil i il faudra faire une 
ouverture au milieu du plat- fond de cette 
dernière fallc comme r [ fig. i], & un 
conduit comme r s, qui portera l'air de 
la fallc du Confeil, dans le foyer qui 
attirera celui de la fallc d'Audiance, & 
qui procurera en même temps, oufépa- 
rément, le rafraichifTement néceflairc dans 
la fallc qu'on voudra, en fermant l'un ou 
l'autre de leurs canaux avec une fimplc 
valvule ou foupape. 

Les 
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Les Appartements des Princes & des 
riches Particuliers , feront rafraîchis par 
, un air frais qui y circulera pendant les 
grandes chaleurs de l'Eté, 6c cela avec la 
même facilité que dans les falles D, E>F 
i) a giSc bh fig, z). Il faudra li tri- 
plement taire au milieu du plat-fond de 
chaque pièce, une ouverture comme r. 
(fig 2,)mafquéc de gaze blanche pour la 
fouftrairc à la vue : cette ouverture r por- 
tera lair chaud de chaque pièce d'Ap- 
partement 3 dans des tuyaux ou canaux 
comme rs, ou autres femblables, prati- 
ques dans lepanTeur des plats fonds; &c 
de- là comme pavsv dans un foyer cons- 
truit dans le plus élevé du Palais, ou autre 
lieu , l'air échauffé fera pouflé & s échap- 
pera en dehors : ce qui procurera le renou- 
vellement , la circulation dair frais , &: le 
rafraichiflement qui manque par -tout 
faute de ce fecours bien entendu. 

On fera . ailleurs la même chofe pour 
les Maifons Religicufcs ôc touts les Lieux 
d'Aflcmbléc , comme balies - à - manger Se 
autres , fi on veut s'y procurer un rafrai- 
chiircmentfcmblable;ainfiquc pourairec 
les Magazins , les Manufactures 8C le refte. 

Monfieur Teoman, Anglois, a procuré 
du rafraichillèment à la Chambre des 
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qui fait voir , que pour remuer cette maflê, 
& en opérer lexpulfion continuelle , il 
faut mettre en ufage un puiflant moyen 
qui cft le feu, fi on veut procurer la cir- 
culation capable de produire cet effet. 



Vin de la quatrième Partie. 
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TROISIÈME APPLICATION 

Du Moyen de renouvellement d'air, pour le 
faire circuler dans les Prifons % en ehajfer 
la mmvaife odeur & iïnfetfion , & par4k 
conferver la fonte aux Prifonniers innocents, 
& adoucir les rnaux des Coupables définis 
à U mort. 



CINQUIEME PARTIE. 

Les Hommes qui jouiffent de leur liber- 
té , peuvent éviter les lieux infects &: fe 
choifir une demeure faine. Mais les Ma- 
lades giflants dans les Hôpitaux, & les 
Prifonniers détenus dans les Prifons, ou 
enfermés dans des Cachots, ont befoin 
d'un fecours que l'humanité ne peut leur 
refufer : ce fera en rendant fains cV habi- 
tables , les lieux où ils font obligés de 
refter. 

Pour y parvenir , il faudra d'abord prati- 
quer d'une Prifon ou d'un Cachot à l'autre, 
des tuyaux ou canaux, comme on a fait 
dans lc-defliis desfallesdc l'Hôpital AB 
[fig. i ]• Ces canaux qui font commuai- 

V 
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qucr trois folles baflcs [Jîg. i ] te trois 
fallcs hautes [fg. r & i] , paroiiïent dans 
la figure 4 en D eg &: Efb. Cette com- 
munication de fix fallcs avec un tuyau 
montant comme s v u [ fig % 2. ] > montre , 
que toutes les Prifons & les Cachots, ayanc 
dans le haut de chaque réduit particulier, 
une ouverture comme r ont [fg. z ] , ôc 
cette ouverture portant l'air des réduits 
par des canaux particuliers comme r sou 
tv y dans un dernier canal s vu où ils fc 
réunifient ; cet air ainfi porté ira fe préci- 
piter dans un foyer (x) conftruit fous le 
toit des Prifons comme on a fait pour 
l'Hopi tal î du foyer ( comme x ) il s'échap- 
pera par*. 

Cette circulation fera continuelle , in- 
fcnfiblc & douce. Elle durera autant que 
le feu du foyer x, qui fera entretenu lé- 
gèrement de jour ôc de nuit fans difeon- 
tinuation. 

Cette circulation encore , purgera les 
Prifons & les Cachots de l'air qui y crou- 
pit, elle en ôterà la mauvaife odeur &er* 
emportera l'infection , en y entretenant 
un air frais & pur dans touts les temps. 

Ceci aura lieu dans les Prifons qui font 
depuis le rez-de-chaufsée jufqu'aux étages 
les ulus élevés : parce que l'air qui s ele- 
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vcra de ces Prifons & s'échappera par 
Taftion du feu d'un foyer fera con- 
tinuellement remplacé par celui qui en- 
trera infeniiblcmcnt par le-deflus, Ic- 
deflbus & les côtés des portes -de chaque 
chambre dd Prifonniers. 

Ce fera la même chofe pour les Cachots 
qui auront des portes de plein-pic, ou une 
peiite ouverture latérale pour recevoir 
de l'air & la lumière du jour. 

Mais pour ceux qui font enfoncés , dans 
lefquels il faut defeendre, 6c qui n'ont 
d air que par une petite ouverture qui 
vient du haut» il faudra dans ces cachots 
obfcurs , y faire defeendre de l'air pour 
opérer le renouvellement, précifemenc 
comme on a fait dans la première Appli- 
cation aux anciens Hôpitaux : alors, il 
y aura également lieu , & les purifiera fans 
difeontinuation. 



fin 4* la çmfêicme Partie. 
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QUATRIÈME APPLICATION 

Du Moyen de renouvellement d air dans Us 
Faiffeaux , depuis le fond de Cale juj- 
quau dernier Pont. 

SIXIEME PARTIE. 

Il faudra encore ici avoir recours à 
l'Expédient déjà propofè pour les anciens 
Hôpitaux, dans ia première Application 
ci-dcfliis : parce que, pour faire circuler 
l'air dans un vaifleau prefqu'cntièrement 
plongé dans l'eau , il cil abfolument né- 
ceflaire , de faire defeendre continuelle- 
ment dans le Vaifleau , cet air même qui 
y circulera & qui ne ceflera d'en fortir. 

. On fera donc defeendre l'air frais de 
la partie la plus élevée du Vaifleau, par 
le moyen de plufleurs tuyaux de fer battu 
ou tôle , quife porteront séparément dans 
touts les étages , chambres , &: logements, 
pour en chaflèr celui qui fans cela y crou- 
piroir. Ces tuyaux feront placés de ma- 
nière, qu'ils n'incommodent en rien la 
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Man-ceuvrc, ou autrement dans le Vaif- 

feau, x 

De chaque Etage, Chambre, ou Lo- 
gement , il s'elcvcra un autre tuyau com- 
me rsou tv\fg.î\, placé encore enforte 
qu aucun de ces tuyaux n'incommodent» 
& touts ceux qui feront néceflfaires , fc 
réunironf enfuite en un feul comme 4 b 
[ /g. i z]j lequel ira finir dans la partie du 
Vaifleau encore la plus élevée , où il m 
gencra pas , & où Ion pourra entretenir un 
petit feu enfermé dans un chaudron de 
ferr [fig*ii] qui attirera tout lair des 
différents étages du Vaifleau. 

Je difpofe horizontalement la fin bai\x 
tuyau où touts les autres fe feront réunis, 
pour empêcher la fuie d'y tomber, & en fa- 
ciliter le ramonnage qui fe fera en écuranc 
la longueur b a par la petite porte b. Cette 
fin b du tuyau, fera fur-montée de celle bk 
toujours de bonne tôle, & ce fera par 
k comme cheminée que fortiront la fumée 
du Chaudron c Ôc 1 air qui montera du 
Vaifleau. 

La forte de foyer fgih [fg.ii\> con- 
tiendra le chaudron c qui aura 15318 
pouces de diamètre, & fera fuspendu par 
une chaine fourenue par la broche d d. 
Le feu du chaudron c fera alimenté par de 
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la houille , ou charbon de terre, abondant 
dans tours les pays maritimes , la tourbe 
feroit aufli excellente » ôc le feu fera excité 
dbrulerdans le chaudron parlefoufflequi 
lui viendra par le trou e répondant à un 
fcmblable dans le côté du chaudron c. La 
porte / g fervira à faire & entretenir le 
feu du chaudron , lequel s'ouvrira par le 
côté vers e pour en tirer les cendres. 
Les quatre cornes de fer , qui du chaudron 
c , vont tôuchcr le dedans du foyer en/, h 
& près de font pour maintenir le 

chaudron qu'il ne verfe ou ne frappe ce 
* foyer , dans les mouvements différents 8c 
continuels qu'éprouve un Vai fléau en 
mer : ces cornes font rondes, & n'empê- 
chent en rien le pafTage de l'air de b en L 
Enfin , lé haut du foyer en k fera plus 
élevé de quelques piés , que le haut des 
tuyaux par où l'air defeendra dans les 
divers étages du Vaifleau : cela produira 
une forte de fiphon qui tirera mieux. 

On entend bien, que le (oycxfgih 
&c fon petit tuyau de cheminée k, feront 
placés de manière qu'ils ne gênent en rien s 
6c que devant la porte f g 9 il y aura une 
plaque de fer pour recevoir les cendres 
chaudes & quelques charbons qui s'y 
trouveront, lefquels tombant fur du fer 
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8c dans un lieu ferme , ne donneront 
aucune inquiétude pour le feu, que le 
vent pourroic fans cela , faire voler dans 
quclqu endroit du Vaifleau. 

Prèfentcmcnt, on conçoit fans peine, 
que le chaudron c étroit par le haut , & 
le feu qu'il contiendra feront immobiles 
en fuivant néanmoins tours les mouve- 
ments du Vaifleau j que le feu y brûlera 
fans pouvoir répandre ni cendres ni char- 
bons; qu'en y brûlant, il attirera l'air de 
touts les étages du vaifleau & le chaflfera 
dehors par k \ qu'en même temps lair exté- 
rieur defeendra dans touts ces étages par 
les tuyaux deftinés à l'y porter; qu'enfin, 
cette circulation étant continuelle , le 
renouvellement d'air frais & pur, y fera 
aufli continuel &c infeniiblc : il y portera 
la fantê fans la crainte d'aucun mauvais 
effet. 

Ceci s'accorde parfaitement en tout, 
avec l'Expérience de fix fiècles, qui fe 
fait journellement dans 16 ou 30 Houil- 
lièrcs [ fig. 9 ] du pays de Liège. Il n'eft 
cependant pas étonnant , que cette belle 
Expérience foit reftée fans avoir été ap- 
pliquée à d'autres ufages. La raifon en eft, 
que pour aller au péril de fa vie , parcou- 
rir des fouterreins fi profonds , il y a peu 
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d'habiles- gens qui veuillent s y hazarder; 
le befoin feul, y contraint les autres > Se 
ceux-ci, ne voyent rien au de -là de ce 
qui eft déjà fait. 



Un de la Jîxiîwe Parti*. 
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M O Y E N ; 

Tfoter la mauvatfe odeur, que les Comman- 
dites répandent dans les Matfons, & fur- 
tout dans celles #« il y a un grand nombre 
de petits Locataires y qui, par leur malpro- 
preté y infectent les Quartiers Us plus 
fréquentés des grandes Villes. 



SEPTIEME PARTIE. 

Avke's avoir travaille pour procurer en 
coûts temps , un air falubre dans les Hô- 
pitaux & les Prifons,& rafraichir en Eté, 
les Appartements des Citoyens qui vou- 
dront profiter du Moyen que je leur ai 
propofé > il convenoit auffi de donner celui 
doter la mauvaife odeur des Commodités» 
qui infeâent une bonne partie des grandes 
Maifons , aufli bien que celles des petits 
Bourgeois. 

Voyez h figure 13 :g marque Tinté- 
rieur dune Baffe -FoiTe voûtée, avec fes 
immondi fes : Im le fol d'une maifon au- 
deifus de cette Folle : r l'endroit de la 
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voôtc où Ton entre dans la Fofle pour la 
vuider : gke un tuyau de la Commodité 
d pour le premier étage / : gkb un autre 
tuiau de la Commodité d pour le fécond 
étage c : ghn tuyau montant delà Fofleg 
jufqu'au dèflus du toit p : k h venteau 
mobile en h fur une broche de fer, & qui 
par Ion propre poids tient fermé le bas 
du tuyau ke qui par fa jonâion en o pré- 
cipice les immondifes du fiège de dans la 
Fofle g ; le venteau ferme en même temps 
le bas du tuyau k b du haut duquel , ou du 
liège ab y les immondices tombent encore 
dans la Fofle g. 

Les chofes étant ainfi difpofées, il n'eft 
pas polfiblc que la vapeur des immondi- 
fes de la fofle g> puifle pénétrer ce ven- 
teau bk qui bouche le bas des tuyaux ke, 
kb, & répandre fa mauvaife odeur foit 
en d y foit en a y ou ailleurs : mais cette 
vapeur s élèvera en montant de g par h 
dans le tuyau ouvert hn 9 & s échappera 
fur le toit p par l'ouverture n. 

11 conviendra de faire le venteau k h 
d'un bon bois de chêne & un peu pèfant, 
pour qu'il ferme exa&emeut le bas du 
tuyau fur lequel fon propre poids le fait 
aller de lui même. Les matières tombant 
de e & de b contre ce venteau du côté/, 
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elles le feront entrouvrir du fcnsj^*> 
elles pafleront en fc précipitant dans la 
foflfe g, & le venteau kh fc renfermera 
dans Pinftant : deforte, qu'il ne fera ou- 
vert précisément que dans le fcul temps 
de cette chute , ce qui détournera les 
( vapeurs de la folle g pour les porter en n. 

Ces vapeurs fétides fe portant donc 
direâcmcnt de la fofTe g dans le tuyau 
ouvert g n jufquc fur le toit, les lieux où 
fe trouvent les Commodités de>Ab> ou 
un plus grand nombre de réunies en un 
fcul tuyau , en feront parconséquent dé- 
livrés. 

Le tuyaug h n fera de bois, ou en plomb, 
de z à 3 pouces de diamètre depuis un 
peu au-deflus de h jufqu en n. On le fera 
monter contre une muraille, ou bien on 
fy encaftrera , ou enfin ce fera un canal 
pratiqué dans cette muraille. 

Si des matières trop épaiffes , s'arretoient 
derrière le venteau khi on les feroit aifë- 
ment tomber dans la foflcg, en jettant 
quelques fceaux d'eau par les ouvertures 
ce qui les précipiteroit dans la 
fo{Te,& empêcheroit le venteau de relier 
entrouvert. 

Quoique je donne ici l'Exemple d une 
Baflc-foilbg[ /^g.i3],parce queceftl'u- 
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fage dans toutes les grandes Villes; je fçais 
cependant , qu'en beaucoup d'endroits, 
au-lieu de cette fofle, ce font des Cailles 
quarrées longues, dans lcfquelles les im- 
mondices font reçues de fort près, ce 
qui infeâe encore bien d avantage. 

On en ôtera la puanteur, en faifant 
un peu déborder les fièges de ces Com- 
modités comme de, pour faire tomber 
les matières de près comme par*, dans 
la Caiffe qui peut être placée derrière o , 
avec un venteau hk qui fermera cette 
Caifle du côté du iiège e : puis delà Caifle 
on fera monter un tuyau comme hn pour 
porter la vapeur des immondices fur le 
toit; non fur un toit bas, mais fur le plus 
élevé » ou en faifant fuivre le tuyau com- 
me hn le long d'une haute muraille, qui 
fe porte au-deiTus de touts les Apparte- 
ments & même des Greniers. 

Fin de U feptïème dr dernière Partie. 
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DEMANDES 

FAITES PAR DES 

CULTIVATEURS. 

I. Si le Terreau engraijfe autant , qu'il 
fournit aux Ter reins ou ix serre manque four 
y fiire pajfer ta charrue , & fuffir a. £accr?i (fe- 
rment née eff aire du Grain qu'on y sème? pag. S 4 

II. Si le Fumier qui ejl F Engrais ordinaire 
dr connu , ne pourroit pas être fuppléé en 
tout^ ou en partie , par quelque Manupulation 
praticable par le commun des Laboureurs? 

pag. 8 f 

III. S'il n'y attroit pas moyen de bonifier 
les T erres , en/or te , quon put les charger 
de Blé ou Froment chaque année , aulieuquon 
47 y en sème qu'une fois dans trois ans? pag. 9 o 

IV. Si on ne pourroit pas diminuer lc?iom- 
bre de s Chevaux , quon employé journellement ' 
a labourer , fans nuire à la Culture des 
Terres ? pag. 104 

On va répondre par ordre fur chacune de 
ces Demandes , d une manière qui mettra / 
lesReponfes à la portée des Laboureurs , 
& des Ouvriers employés à la conftruc- 
tien deslnftrumcnts d'Agriculture, 

Fij 
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AV I S 

■ 

SUR 

L'AGRICULTURE. 

De s Cultivateurs de ce Pays , ayant 
confulté M. Genneté premier Phyficicn de 
l'Empereur, fur la Culture & les Engrais, 
fur tout les artificiels , qu'on peut donner 
aux Terres propres aux Grains qui fervent 
à la nourriture des hommes & des ani- 
maux ; lui ont fait les Demandes fuivantes. 

I. D E M A N D E. 

Si le Terreau engraijfe autant y qu il four* 
nit aux Terreins où la terre manque four y 
faire pa (fer la charrue, & fuffr à Faccroif. 
fement nêcejfaire du Grain qu'on y sime ? 

R E* P O N S E. 

Le Terreau, dont on charge les Champs 
dépouillés de leurs terres, foie par la pluie 
qui les entraine , foit en labourant ces 
Champs en verfanr la terre de haut en bas 
dans les Terreins inclinés i le Terreau 
abondant , refourniffant ce qui manquoit 
pour y faire pafTer la Charrue, engraifle 
également le terrçia fur lequel on le ré» 
pand. 
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il tengraiffe i proportion de fa bonté : il 
tengraiffè félon qu'il eft bien répandu , fou- 
vent remué , retourné , & diverfement 
exposé a [air : il t engraiffe enfin encore , 
autant qu on en arrache les mauvaifes herbes \ 
& qnon ote par - tout jufquaux moindres 
pierres. On rendra raifon de ceci plus bas 
dans les Réponfcs II & III : alors, le peu 
qu'on vienc de lire, paroîcra plus inté- 
rcflànr. 

IL DlMANDE. 

Si le Fumier qui eft t Engrais ordinaire & 
connu , nepourroit pas être fupplèc en tout, 
ou en partie 9 par quelque Manupulat ion pra- 
ticable par le commun des Laboureurs ? 

Re'ponse, 

Le Fumier , eft non-feulement l'Engrais 
le plus ordinaire & le mieux connu , mais 
il eft aufli le plus facile à trouver & le 
plus prompt à produire de bons effets. 
A fon défaut , on a recours i des terres 
neuves & graflès , à la marne , aux cen~ 
dres de gazons brûlés, aux cendres de 
bois, de tourbes & de houille, à la chaux 
vive , & autres chofes fcmblablcs où Ton 
peut en trouver & fuffifammenr. Mais ces 
fecours connus étant très -rares, difpcn- 
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dieux , & difficiles a procurer au commun 
des Laboureurs; il faut leur prèfenter un 
Moyen qui foit à leur portée, qu'il enten- 
dent dabord, qu'ils puiflènt aisément ef- 
fectuer fans dépenfe , & que dans le temps 
d'une feule année , ils commencent à en 
voir les heureux effets afin de les encou- 
rager. 

Le Laboureur ordinaire , peu â fon aife % 
& fans être fort entendu, pourra donc 
cultiver, améliorer fes terres, épargner la 
plus grande partie du fumier qu'il employé 
pour engraiflerun Terrein médiocre, en 
charger un trois & quatre fois plus étendu, 
& faire produire une Récolte aufli abon- 
dante au Terrein peu fumé, que s'il l'eut 
été félon l'ufage. Le Moyen qu'on va 
indiquera ce Laboureur, pour faire ainfi 
valoir fon bien & s'enrichir , eft en lui- 
meme. C'cfl: de taÛiviti y du trAvail,cc& 
de f huile de fes propres bras qu'il doit con- 
tinuellement verfer fur fes terres, s'il veut 
qu'elles foient de rapport en épargnant 
fon fumier , & en le fupprimant pref- 
qu'entièrement dans la fuite. 

Le Cultivateur ordinaire, laboure la 
terre dès fon enfance, comme il l'a vh 
labourer. Que ce foit bien ou mal, il 
penfe qu'on ne peut faire mieux. Qu'une 
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raie foie large ou étroite , que la terre 
foie bien remuée & ameublie, ou Ample- 
ment labourée, il croit que c'eft la même 
chofe, & ainfi du refte. 

Mais fi quelqu'un plus entendu , Ubûure 
devant lui en faifànt les raies beaucoup moins 
larges qu'à [ordinaire, & en n échappant 
pas le moindre e/pace fans y faire pajfer la, 
Charrues s'il a foin de bien* retourner h 
terre, de I éparpiller en labourant menu y 
c'eft - à - dire , à petites raies ,• fi, au lieu 
des Labours accoutmnis , // en donne le double* 
il eft certain, qu'en retournant, fecouanc 
& ameubliflànt plus fouvent la terre , en 
en expofant de même plus fouvent &: 
diverfement fes différentes parties aux 
influences de Tair , plus auflî ces influen- 
ces lui fourniront de cet Engrais, qui eft 
la caufe d un grand rapport fans le fecours 
du Fumier. 

Dans la quatrième Réponfe, je donne- 
rai le moyen d'augmenter le nombre des 
Charrues en diminuant celui des Che- 
vaux , de forte, que l'avantage tournera 
entièrement du côté de l'augmentation 
des Charrues. Je déterminerai aufli la lar- 
geur qu'on doit donner aux raies pour bien 
labourer. Cette largeur ne fera que de iîx 
pouces au plus. 
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Le Laboureur le moins iîitclligcnt & 
le plus attaché à la routine, cédera sûre- 
ment à l'Expérience qu'il verra aller an- 
nuellemcnt de mieux en mieux, & avec 
lui, rours ceux que l'inrérct portera à en 
prendre connoiflance. De - là pourroic 
venir l'ufage univerfel malgré la routine. 

En labouranr menu, on divife mieux 
la terre, ce qui l'ameublir par - tour, & 
fait premièrement, qu clic fe charge aullî 
beaucoup mieux de [Acide vague de tair 
répandu dans tourc la nature. £n labou- 
rant menu & fouvent , on retourne la 
terre , on la fecotië ôc foulèvc\ on la 
brile en 1 emiétant ou amcublifïant en 
tours fens,ce qui expofe continuellement 
jufqu'à la moindre des fes parties, à l'air 
libre, qui les impreigne de fbn Acide, ôc 
en fécond lieu , de Ion Alkali volatile ; & 
c'eft - là une des premières Caufes de la 
plus grande fertilité , fans le fecours du 
Fumier ou autres Engrais ordinaires^ 

De forre donc que , plus on remue & 
éparpille la terre ( je ne puis ccffcv de le 
répéter), plus on en expofe toutes fes 
différentes parties à laâion de l'air, qui 
y dépofe fucccflivcmcnt foa Acide vague 
& fon Alkali volatile répandus par -tout, 
ôl toujours en mouvement» & qui, fe 
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rencontrant & s'uniflant dans une terre 
bien foulcvée & émiétéc , y forment en 
troisième lieu , $vec le concours du Vhlo- 
gifton de [air qui vivifie tout ce qui lui 
donne accès; ils y forment, dis-je, une 
Subftance, qui cft un Suc ou fluide Neutre 
doux ,qui humc&c, donnede la fraîcheur, 
engraifle fouverainement , & plus une 
terre eft fertile. 

Au contraire , moins on remue la terre, 
plus^elle s'afaifli & fc bouche , en ne 
prèfentant à laûion de l'air qu'une fur- 
face platte , battue & ferrée par les pluies ; 
moins auffi elle fe charge &c peut rece- 
voir de ce fuc neutre , qui eft un Engrais 
ii puiflant , & plus cette terre devient 
ftérile. 

Les bons Laboureurs , ont appris par la 
feule Expérience, que pour avoir une 
terre qui foit de rapport, il faut répandre 
fans ccflb de cette Huile que j'appelle de 
iras, c'clt-à-dire labourer. Ainfi, dans 
le commencement d'un travail affidu , il 
faut un peu de Fumier: dans la fuite, on 
pourra s'en pafler ôc avoir d'excellente* 
terres, fi on les laboure fouvcnt,& li on 
les laboure bien. 

Outre le Fumier qui cft l'Engrais ordi- 
naire, les influences de l'air qui fertilifont 
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les terres bien ameublies ; on trouvera 
dans la troificme Réponfe,une troificme 
forte d'Engrais auflî excellent, qui n'eft 
pas coûteux, & encore moins difficile à 
te procurer : il confifte dans la fumée de 
paille. » 

III. Demande. 

fil riy auroit pas moyen de bonifier les 
terres y enforte> qu'on put les charger de Blé 
ou Froment chaque année, au lieu quon riy 
en sème quune fois dans trois ans i 

Re'pon S E. 

On peut augmenter le rapport des 
terres , par des Engrais donnes convena- 
blement , ôc une Culture abondante. Le 
Fumier bien pourri, bien répandu &: épar- 
pillé fur la terre , la pénétre d autant mieux 
qu'elle a été bien ameublie auparavant. 
En la pénétrant, il y dépofe un fuc onc- 
tueux, formé d'une fermentation végétale 
acide > d'urine pourrie qui eft un vrai Mali , 
te du Vhlogifton de l'air échauffé dans la 
fermentation. Leur mélange combiné par 
la nature, produit ce fuc neutre doux & 
gras , qui divife & foulèvc la terre, la 
tertilife, & la difpofc à recevoir de plus , 
\cs influences de l'air que lui procure une 
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Culture abondante. Voilà le premier 
Moyen de bonifier les terres. 

Il faut ici avertir le Laboureur , que les 
pailles qu'il répand dans fes baffes-cours, 
pour y pourrir a la pluie & à l'air, ne font 
que du mauvais Fumier. Celui qu'il répand 
fur fes terres fans être pourri , ou qu'à » 
moitié, ne vaut pas mieux. Le bon Fumier, 
eft celui-là feul, qui a été bien hume&é 
de l'urine des animaux à 1 écurie, & qui 
en conferve l'humidité en pourri/Tant 
enfui ce en tas, dans une foffe garnie de 
terre * glaife , d'où l'eau de fumier ne 
peut s'écouler ni entrer en terre. L'urine, 
par -tout où elle eit répandue, salkalifc 
en vieiiliflànt : alors, elle abforbe égale- 
ment l'acide du fumier, l'açide vague de 
l'air &: fon Phlogifton ; & c'eft de cette 
union que réfulte le fuc on&ueux qui 
engraifle les terres. 

Chaque Laboureur devroit avoir uni 
tonneau , dans lequel on verferoit jour- 
nellement les urines des gens de la maifon , 
celles des voifins, & s'il pouvoir .encore 
celles des cabarets de fon lieu. Il laifleroie 
vieillir ces urines pendant 8 à i o jours ; 
puis mettant le tonneau fur une charrette 
& le conduifant le long d'un champ 
nouvellement labewrc, ûTarroferoitlégc- 
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rement de ces urines croupies. Cela fe 
feroit toutes les fois qu'il y en auroit une 
quantité fuffifante ; & dans le temps d'une 
année , il fertiliferoit beaucoup de terres. 
Pour arrofer aisément , on fc ferviroit d'un 
tuiau de cuir attaché par un bout au bas du 
tonneau avec lequel il communiqueroit ; 
& à l'autre bout , il y auroit une lame 
d'étain avec 30 ou 40 petits trous pour 
pafTer l'urine comme l'eau pafle par les 
Arrofoirs des Jardiniers. En dirigeant de 
la main ce tuyau du haut de la charrette , 
on arroferoit un Aire, ou un Sillon, de 

I o à 1 1 piés de largeur en allant le long 
d'un Champ. 

Si le Laboureur ne veut pas fc donner 
tant de peine, qu'il jette au moins le plus 
d'urine qu'il pourra fur fon fumier en l'y 
répandant par-dcfTus. 

Le fécond Moyen de bonifier les terres, 
a été expliqué dans la Réponfc précédente. 

II confifte à labourer menu, fouvcnt,& 
toujours bien remuer la terre. 

Le troifième Moyen fe déduit du fécond: 
c'eft que les fréquents Labours détruifent 
les mauvaifes herbes , qui d'un côté con- 
fument inutilement les fucs de la terre ; 
& de l'autre, elles tiennent le fol à l'ombre, 
l'afaifTcnt & empêchent l'accès libre de 
l'air qui contribue tant à le fertilifer. 
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Le quatrième , confifte à ôter les Pierres 
des champs. Elles en ruinent encore plus 
le fol que les herbes ; parce que les pierres 
couvrant immédiatement la terre, elles la 
collent, & lui ravifient les bénignes in- 
fluences de lair qui l'engraiflcnt : elles 
empêchent une grande partie de la Se- 
mence de lever: elles prennent prefquc 
tout le fuc terreux qui devroit être em- 
ployé à nourrir & faire croitre le peu de 
grain qui n'eftpas couvert par ces pierres 
& qui peut lever. 

Le cinquième Moyen, cft de herfer là 
terre, enforte,que toute la femencefoie 
enterrée à une profondeur convenable , te 
couverce de terre ameublie, de manière 
que cette femence puiflfe lever , être 
nourrie, & parvenir à un entier accroif- 
fement fans aucune perte, 

Qtez donc toutes les f terres mifibles: 
dé tr ut fez dans touts les temps , les mauvaifes 
herbes qui amaigri ffént lejolydr empêchent 
le grain de t aller ou de s élargir en sépaifif- 
fant : labourez menu & fouvent , en commen- 
tant par là a fertilijer en préparant la terre: 
fumez enjuite cette terre ainfi préparée* elle 
deviendra alors dun grand rapport. Apres 
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J ai dit qu après avoir bien ameubli h 
terre, il falloit la fumer. Cela aura lieu 
en commençant à mettre cette terre en 
rapport : mais dans la fuite, l'ameublif- 
fement continuel fuffira prefquefeul pour 
la fertilifer. 

Les Herbes qu'on arrache en labourant, 
peu vent être amafsées en tas , par le moyen 
d'un grand Râteau tiré par un ou deux 
chevaux. On le trouvera , dans la Machine 
à épierrer les champs, dont je vais bientôt 
parler. Il vaut mieux brûler les herbes, 
en répandre les cendres fur la terre pour 
l'en cngraifîer, que de laifler pourrir ces 
herbes en place , parce qu elles afaifTe- 
roient la terre &: lui ôteroient l'ameublit 
fement qui cft fi néccflàirc à fa fertilité. 

Pour bien enterrer la Semence, de 
manière qu'elle puiiTc lever, & parvenir 
à fon entier accroiiîèmcnt ; on fe fervira 
d une Herfe de fer doublement dentée. 
La -pofition des dents de la mienne, eft 
telle , que dans l'Aire où cette Herfe paflb , 
il n'y a pas la moindre partie de la terre 
où les dents ne touchent. Elle enterre le 
grain , retourne jufqu'aux moindres mot- 
tes, elle les divife, fouiève, émictte & 
ameublit de nouveau , en continuant tou- 
jours en même temps à fertikler. Mais il 
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faut fc fouvcnir, qu'on ne parvient à bien 
ameublir la terre, qu'en commençant pat 
la labourer menu. Voilà ce qui fait, qu'il 
ne pourra s'y trouver de groffes mottes 
qui font très-nuifibles. Ceft auffi lefcul 
cas, de pouvoir herfer avantage ufement; 
& alors , les Roulots & Brifcs - Mottes 
deviennent inutiles. 

Je remarquerai en partant , que la 
Charrue qui laboure , séme & herfe en 
même temps, demande néce/Taircmcnt 
que ce foit auflî dans une terre bien 
ameublie avant la femaille, tel que je le 
confeille dans ce Mémoire ; autrement, 
l'effet qu'elle produiroit, ne feroit que 
brillant. Tout ce qu'on pourroit faire, 
ne feroit parconsequenc qu'une demi cul- 
ture, & fe réduiroit à peu de chofe fans 
cet ameubli/Tcment préalable. Il faut donc 
une Charrue propre à le procurer en 
labourant menu, ou renoncer à la bonne 
Agriculture. 

De plus, fi le Semoir qui répand le 
grain par raies, approche ces raies de 
trop près , on ne pourra après la femaille , 
ameublir la terre dans les petits intervalles 
des raies , fans arracher le grain &: le 
ruiner. Si les intervalles font trop larges, 
il y en aura une bonne partie, en pure 
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perte où le grain ne s étendra pas. Dans 
les deux cas , l'ameublhTement recom- 
mandé après la Semaillc, foulera toujours 
le grain. D'ailleurs , il faudroic trouver 
une multitude d'hommes de Charrue, 
aflèz adroits, pour ameublir la terre dans 
les intervalles des raies, fans abimer le 
grain en herbe en le foulant , & en le 
déracinant d'un côté avec la Charrue, 
pour le couvrir de l'autre. 

UncCharruc d'ameubliflement telle que 
je la propofe dans la quatrième Réponfe , 
pour labourer menu, peut être exécutée 
par tout : les gens les plus groflîers la 
comprennent, & en font ufage dès qu'on 
la leur prèfente : ils sèment enfuite à leur 
manière accoutumée, en ménageant un 
peu plus la femence: ils couvrent enfin 
cette femence avec une Hcrfe doublement 
dentée, contre laquelle leur préjugé ne 
fe roidit pas ; & ces gens ne paroiflant 
pas fortir de leur routine , fe portent 
d'eux mêmes à exécuter ce qu'on leur 
propofe : aulieu,quc les brillantes fpécu- 
lations, reliant dans les Cabinets, on 
n'en n'apperçoit aucun vertige dans les 
Campagnes. 

On épiérera , ou Ton ôtera aisément les 
Pierres des champs, par le fecours d'une 

nouvelle 
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nouvelle Machine, que les Curieux ont 
déjà vue chez moi à Paris, &: qui a été 
annoncée dans plusieurs Papiers publics. 
Cette Machine, prife en général, agit en 
trois Parties en ôtanc les pierres ordinaires. 

Par la première Partie , clic arrache de 
la terre les pierres moyennes & les petices , 
& les jette à la furfacc fupéricurc, fans 
qu'elles tiennent 1 plus à rien qui empêche 
de les amafler. Ceia fe fait par le moyen 
d'une Charrue ordinaire , à laquelle je 
mets feulement un Soc plat, un peu ra- 
batu par les cotés , &: de figure prefque 
équilatérale , qui paile entre deux terres 
&: en dégage toutes les pierres faus rien 
retourner. 

Par la féconde, la Machine amafle ces 
fortes de pierres, &: les tranfporte en même 
temps fur les bords des champs. Ccft 
avec un grand Râteau courbe, dont la 
Chordcou Sous-tendue de Tare a s pié?,&: 
la perpendiculaire qui du milieu de la fous 
tendue tombe au fommet de la courbe 
1 6 à 1 8 pouces. Le Râteau eft garni de 
dents de fer, de deux piés de longueur > 
avec l'obliquité convenable , & de deux 
Croilcttcs pour le diriger par-derrière. 

Par la troificmc Partie, la Machine con- 
duit les pierres des bords des champs où 

G 
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elles avoient premièrement été amafséès* 
dans tel lieu que Ton veut choiur, pour 
le Tas commun àla décharge d'une éten- 
due confîdérablc de terres. Ceft timple- 
ment avec un Traîneau aflez fingulier, 
& fort commode, qui glifle très- légère- 
ment fur les terres labourées. Deux che- 
vaux fuffifent, pour faire aller la Machine 
dans les trois cas ci-deffus. 

Il y a une quatrième Partie, mais ce 
neft que pour tranfporter les gros Quar- 
tiers de pierres qui fc trouvent en peu 
d'endroits. Dans cette Partie, il y a une 
Grue ambulanrc , légère & forte , par le 
moyen de laquelle , trois hommes peuvent 
charger des pierres de 5 à 6 mille livres 
péfant, fur le fort Chariot qui porte la 
Grue, & qui la dépofe en ôtant une 
cheville. II faut remarquer, que lcsépicr- 
rements dont il s'agit, font encore un 
nouvel ameublifl'ement, & par consé- 
quent un Engrais qu'on donne de plus à 
la terre. 

Une autre forte d'Engrais peu connu, 
fe tire de la fumée. Au mois d'Avril , lorf- 
que les grains font en herbe fort tendre, 
& la terre encore allez découverte ; on 
arrange des bottes 7 de paille légèrement 
humectée, ou bien des fagots de bois, 
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ou brouffaillcs vcrccs , des épines & toutes 
fortes de mauvais bois , le tout difposé 
comme une haye, le long d'une étendue 
confidérablc de terres ainfi chargées de 
grains: cela fe fait le matin , du côté d'où 
le vent vient allez fort, & le plus qu on 
peu t par un temps humide. On met en fui ce 
le feu à cette forte de haye, & la fumée 
abondante qui en fort, étant poufséc pat 
le vent , fe répand fur toute l'étendue de 
terre que Ton veut en impreigner. Cette 
fumée porte un Engrais onducux tant fur 
la terre, que dans la tige de la plante 
qu elle a pénétrée i & cela feul fuffitpour 
obtenir une grande Récolte. 

Je confcillc de brûler du bois verd, 
parce qu'il s'allume lentement en donnant 
beaucoup de fumée ; aulxcu , que le bois 
ou les broufTaillçs feiches , brûlent vite en 
ne produifant que delà flamme, ce qui 
cfl: inutile. La paille en bottes légèrement 
humedée , brûle auflî lentement, & donne 
une fumée abondante. En en brûlant une 
ponce quantité, fa fumée cft capable de 
fertilifer une grande étendue de terrein ; 
& cette petite quantité de paille, ne 
pourroit produire qu'un rien de fumier. 
Ainfi , il y a tout à gagner du coté de la 
fumée. D'ailleurs , cette manière den- 

G ij 
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grailler eft facile, fa matière- qui cft là 
paille, fe trouve par- tout, &: principale- 
ment dans les Provinces où il n'y a point 
de broufîaillcs , & où le bois eft très-rare 

• 

Ainfi, voilà trois fortes à 1 Engrais que 
je prèfente , &c dans lefquels Je Cultivateur 
pourra choifir» i °. le Fumier , qui cft l'or- 
dinaire: i<\ Y Air, qui par fes influences 
fertilife les terres fouvenr labourées : 3 
la fumée de faille , ou de bois , laquelle , avec 
la feule culture accoutumée, produit une 
riche Moiflbn. Une quatrième forte, eft 
\ Urine ramajsée & croupie, qui n'eft nul- 
lement à méprifer. 

On fçair, que le repos qu'on donne aux 
terres après les avoir enfemencées , n'eft 
que pour réparer l'épuifement quelles ont 
fourïcrt en employant leurs fucs nouri- 
ciers dans la production qui a précédée ; 
& comment réparc-t'on cet épuifement? 
C'eft pour l'ordinaire en labourant trois 
fois aflez mal, & en expofant la terre 
ainfi mal remuée, aux influences delair, 
pendant un an qui cft le temps de la 
Jachère) Mais fi ces influences qui don- 
nent les fucs nourriciers, ou YEngrais que 
j'appellerai Aériens ii dis- je, cet Engrais, 
ou ces fucs, font refournis en peu de 
temps ôc copieufement , le repos des 
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terres deviendra alors inutile > & on pourra 
les charger chaque année. 

Les fucs nourriciers, feront refournis en 
partie, par des Labours ainfi qu'on Ta vu 
ci- deflus; le furplus par du fumier à l'or- 
dinaire. Mais au définie de fumier , ce fera 
principalement par la fumee de paille, 
qui coure fi peu , & qulne caufe au Labou- 
reur ni peine , ni dérangement dans les 
Saifons pour fes terres. 

A 1 égard des Labours; depuis la Récolte 
qui fe fait au commencement du mois 
d'Août, jufqu'au commencement d'Octo- 
bre qui eft le temps de la femaille, H y a 
au moins fix foraines: dans cet inter- 
valle, on pourroit labourer de quinzaine 
à autre , c'eft-àdire, trois fois, ou au moins 
deux fois la terre fur laquelle on vient de 
faire Récolte , & ainfi la préparer à être 
de nouveau enfemencée. Ces deux La- 
bours bien faits , vaudroient sûrement 
autant, & mieux, que les trois que Ton 
donne pendant un an, à des diftances 
trop éloignées. Après quoi, viendroit l'En- 
grais de fumée au mois d'Avril fuivant. 

La Fumée contient un Alkali volatile* 
qui, répandu fur la terre & les plantes, 
attiré X Acide de Irir, & de leur union au 
Vhlogijton aérien , refaite le Sue neutre* 

G iij 
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qui fcrtilife fi fubitement & la terre & les 
plantes fur lefquelles la fumée tombe. 

De cette manière ^ on fourroit charger 
deux fois de fuite , U même terre en Blé ot$ 
Vr ornent s ejr four la troifieme fois , y semer 
des Gratns de Mars précoces. Ce fera pour 
avoir le temps de préparer la terre depuis 
le mois de Juillet que fc fait la Reçoit s 
des Précoces , jufqu'au mois d'Oâobre 
qui cft celui de la femaillc du Blé 

Ce feroit encore , dans l'intervalle de 
la Moi (Ion des Blés» au mois de Mars de 
d'Avril, que l'on donneroit, & fur-tout 
avant les gelées, le double des Labours 
ordinaires pour fertilifer par les influences 
de l'air, en attendant celles de la fumée. 

Immédiatement après le premier La- 
bour , fait après la Récolte > il faudra 
avoir foin de herfer la terre labouréepour 
en dégager le Chaume , qui fera enfuite 
ramafsé avec le grand Râteau dont j'ai 
déjà parlé , puis brûlé , & les cendres de 
ce chaume répandues fur la terre, en at- 
tendant le fécond, & s'il fe peut , le troi- 
fieme Labour. 

Les Cendres de bois, de paille, & des 
aurres végétaux , contiennent un Set 
jilkalifxe> qui eft l'ouvrage du feu. Cet 
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Alkali,rêpandu avec les cendres furla terre 
ameublie , attire & abforbe encore l'acide 
de l'air, & en s'en impreignant avec le 
Phlogiftpn aérien, ils forment toujours 
ce composé neutre qui donne une grande 
fertilité. 

Je fçais,que depuis la Récolte des Blés, 
il y a celle des Grains de Mars à faire, 
les Semences à préparer, & les derniers 
Labours à donner avant de femer le Fro- 
ment au mois d'Octobre. Mais plus le 
Laboureur fera diligent, Se voudra pra- 
tiquer en tout, ou en partie, le Confcil 
que je viens de lui donner, plus il moif- 
fonnera. Une Moiflbn abondante, produit 
beaucoup de fourages; de-là, l'augmen- 
tation du bétail & du profit ; de -là auilî, 
l'augmentation de la fortune & du bien- 
etredu Cultivateur. 

On ne voit pas, qu'il foit néccflaire,ni 
même du bien de l'Etat , qu'un Laboureur 
ait une trop grande quantité de terres à 
cultiver : il fc met par-là, dans Timpoilî- 
bilitédc le faire avec avantage. Il prive, 
en même temps, un autre citoyen du béné- 
fice des Fermages que le premier a de 
trop, & qui donneroient la fubtiftanec 
au fécond. Avec moins de terres, on 
pourrait aisément les cultiver mieux, 8c 
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en tirer un produit beaucoup plus confï- 
dcrablc comme je viens de le montrer. 
Alors, chacun y trouverait fon compte, 
fans fe nuire. Ce ferait auflî le profit des 
Maîtres des Fermes, celui des Citoyens 
qui viendroienr plus aises; &: qui, par- là, 
fc délivreraient de la gêne qu'ils éprou- 
vent, lorfqu'il faut contribuer aux char- 
ges de l'Etat. 

IV. Demande. 

Si on ne pour r oit pas diminuer le nombre 
des Chevaux, quon employé journellement à 
labourer i fans nuire à la Culture des i erres ? 

Re'p on se. 

On pourra diminuer le nombre des 
Chevaux, & labourer beaucoup mieux 
quon ne fait ordinairement, en faifant 
deux ou trois Corrections aux Charrues 
qui font en ufage. 

La première, eft d élever le timon , de 
manière, que la ligne de traction des che- 
vaux foit toujours parallcllcà l'horizon, 
& précisément à hauteur de poitrail. Cela 
fera que les chevaux tireront fîmplcmcnc 
la Charrue ; aulieu qu'ordinairement , & 
avec un timon bas tire obliquement de 
bas en haut, les chevaux sappc/antilîcnt 
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ôc s'ércintcnt , en la foulevant avec le 
poids de la terre qui la charge , en même 
temps qu'ils la tirent ainfi obliquement: 
ce qui , augmentant la rénftance , aug- 
mente au/fi néccfTairemcnt le nombre des 
chevaux qui s abiment fans aucune nécef- 
fitc. 

i. On rendra auflîja Charrue pluslégère 
& plus aisée à tirer, fi les jantes des roues 
font de fer , au lieu de celles en bois qui fc 
chargent d'un poids confidérable de tetre. 

3. La légèreté augmentera encore de 
beaucoup , & la rénftance diminuera de 
même, li le Verfoir eft haut, & fait de 
fer battu ou tôle mince. Sa hauteur dé- 
tournera toute la terre qui fc verfera de 
côté, & empêchera la charrue de s'en- 
terrer* par -devant. La hauteur du mien, 
cil de 1 3 à 14 pouces près du Soc où il 
ell posé très-obliquement, & de 10 à 1 1 
pouces à l'extrémité de derrière» Le Ver- 
foir étant de tôle mince, il confervera la 
légèreté de fon poids dans la terre humide , 
ce qui n'arrive point au verfoir de bois. 
Le Verfoir étant de tôle , &c fa pefanteur 
ne parlant pas fept livres, la terre gliflera 
contre, récurera comme une bêche de 
jardinier fans le charger, ôc par- là faits 
augmenter fon poids ôc fa réfiftanec. 



Les trois vices opposes dans le Vcrfofr 
de bois qu'on fait trop bas, permettant 
a la charrue de s'enterrer par-devant, en 
augmentant enfuite fa péfanteur par l'hu- 
midité, & en fc chargeant enfin de côté 
d'une grande quantité de terre ; ces trois 
vices feuls , qui font corrigés par le Verfoir 
de tôle « caufent dans celui de bois , une 
réfiftan ce à furmonter par les chevaux, qui 
va à - peu - près à tègd de t effort niceJJ&ire 
pour séparer la terre & labourer^ ■ 

Voilà donc à -peu- près, une fois plus 
de chevaux qu'il rieft nie e [faire , & cet 
excédent eft en pure perte. Joignez à 
ceci, la réfiftan ce des Roues de bois «qui 
fe chargent de terre & labourent, aulieu 
des Jantes de fer qui ne s'en chargent pas. 
Depuis long-temps, les jantes de fer font 
en ufage en plusieurs lieux, & on s'en 
trouve bien : voilà ce qui me porte à les 
confeillcr par -tout, & de les Joindre à 
mes propres idées. Joignez encore à la 
perte dont je viens déparier, l'effort obli- 
que & inutile que font les chevaux, en 
tirant la charrue de bas en haut fur un 
timon trop bas , en la foulevant avec toute 
fa terre en même temps qu'ils tirent toute 
cette ma/Te ; & vous verrez alors de com- 
bien on peut diminuer le nombre des 
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chevaux en labourant bien , & avec une 
charrue telle que la mienne. 

On labourera encore mieux , & on ameu- 
blira parfaitement les terres , fi , au lieu du 
Soc ordinaire de neuf à dix pouces de 
largeur à fa bâfe , on le fait Amplement 
de cinq à fax pouces, fur un pie de lon- 
gueur ,& fi fa bâfe s élève de trois pouces 
en arrière. La face platte du Soc , du côte 
du Verfoir, formera une aile de pigeon , 
rabattue vers le bas, qui fera d acier tran- 
chant ; le côté opposé , fera relevé en 
crête, aufli d'acier & tranchante, prenanç 
nai fiance à la pointe du Soc & allant fe 
terminera fa bâfe, en la furmontant laté- 
ralement de quatre pouces de hauteur* 
La Douille de ce Soc fera en queue- 
d'aronde en-deflbus,pour pouvoir le met- 
tre & ôter aisément, & fans cependant 
pouvoir fortir en labourant. 

Je fais une Arrête, ou Crête tranchanto 
à mon Soc,& elle s'élève infenfiblement , 
& latéralement de la pointe à la bâfe: 
*1 élévation de cette bâfe étant de trois 
pouces , & l'extrémité de la Crête fur cette 
même bâfe de quatre pouces, cela fait 
une élévation totale de fept pouces : cette 
élévation de la crête en arrière cft pour 
couper la terre & former la raie fans a voit 
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bcfoin de Coutrc. Je le fupprime entiê-' 
remenc comme nuifible; parce que fe 
prèfçntanc de loin par l'extrémité de fon 
levier, la terre qu'il devroit divifer, lui 
oppofe une réfiftance qui arrête les che- 
vaux fila terre cftdure, ou s'il fc prèfente 
quelques racines , ou bien le Contre fe 
plie & fe caflè s'il ne fait démembrer la 
charrue. 

Au lieu donc du Coutrc ordinaire , dans 
la feituation qu'on lui donne, &c contre 
l'extrémité duquel la réfiftance fe qua- 
druple , en produifant un effet feize fois 
au - deflfous de ce qu'il devroit être ; je 
couche ce Coutrc , fur le coté gauche du 
Soc, en forme d'Arrêté tranchante, en ne 
faifant qu'une feule pièce du Soc avec ce 
Coutrc ou Crête. Alors, il peut divifer & 
fendre la terre qui ne lui oppofe prcfque 
point de réfiftance ; & dans cette feitua- 
tion, il tranche aisément fur fa longueur, 
les herbes & les racines qui fe prèfentent, 
fans pouvoir en être arrêté. 

Un Soc d'un pie de longueur, fur cinq 
à fix pouces de largeur, ne péfera que $> 
à i o livres au plus lorfqu'il fera forgé, le 
refte de la charrue fera léger &c mince à 
proportion > & pour qu'elle ne puifle fe 
démembrer, la haye fera affermie à laf- 



femblage qui porte le Soc , avec une bande 
de fer attachée avec des vis en bojs : au 
moyen de quoi, & non-obftant fa légèreté, 
elle fera capable des plus grands efforts. 

Une telle Charrue dont le Soc n'a 
qu'environ la moitié de la largeur accou- 
mée, ne fera aufli fes raies à- peu- près, 
que de la moitié de cette largeur , c eft- 
à-dire , de fix pouces au plus , &: cependant 
dételle profondeur qu'on voudra. Mais 
ù ces raies font plus menues , elles ameu- 
bliffent parfaitement la terre & la ferti- 
lifent. De plus,cn mettant à cette Charrue, 
leVerfoir de tôle dont j'ai parlé ci-defl'us, 
elle fera d'une très- grande légèreté, & 
parconséquent très -facile à mouvoir. 

Mais il cft néccfTairc , que le Verfoir foie 
folidement, & très-obliquement fixé entre ; 
la Crète du Soc & le montant de devant 
qui aflemblc le fol à la haye : cette obli- 
quité donne lieu à la terre de glifler contre 
le Verfoir fans s'y arrêter. Il faut de plus, 
que ce Verfoir foit fixé avec des vis en 
bois , ou des clous , par le bas au fol qui 
repofe fur la terre ; & qu'il s'incline enfuite, 
en dehors par le haut du derrière de fept 
à huit pouces, & pas plus; que cette 
inclinaifon foit droite dans toute fa lon- 
gueur &c prefque réduire à rien par le 
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bas : parce que, fans cette forte inclinaifon 
de haut en bas , le Verfoir ne peut que 
jetter la terre de côté , ce qui demande 
de la force ;aulicu quêtant bien incliné, 
il verfe fanselfort. 

Cette facilité augmentera encore , fi on 
a foin de faire tirer les chevaux parallèle- 
ment à Thorifon &à hauteur de poitrail. 
Il faut pour cela, que le timon s'élève en 
avant, de 8 à 9 pouces au moins, plus 
haut que ceux qu'on fait ordinairement. 

Ma Charrue à défricher, qui tranche 
les racines des buiflbns & celles des herbes 
tenaces , diffère de celle-ci qui eft d'ameu- 
bliflement, en ce que le Soc à défricher 
eft plus long, plus large & plus élevé fur 
là bâfc ; que la crête à ouvrir la terre & à 
trancher, aulieu 4 être latérale, fe rap- 
proche plus ve-s le millieu du Soc; que 
les deux côtés de ce Soc font tranchants 
aullî bien que la Crcte qu'enfin, cette 
Charrue à défricher , eft beaucoup plus 
forte que celle qui eft décrite dans ce 
Mémoire où il ne s'agit que d'améliorer. 

La Charrue d'ameublûTement que j'ai 
fait exécuter dans la Ban-lieue de Nancy, 
laboure bien avec deux chevaux de force 
moyenne , dans des terresoù l'on employé 
fix bons chevaux , pour y faire aller les 
Charrues ordinaires. Les Champsque j'ai 
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fait labourer avec celle d'ameubliflemenr » 
pour les enfemencer d'orge ; après avoir 
porté du Blé-Froment Tannée 17^4, reçu 
entre le 6 & le 14 d'Avril dernier unfeul 
bon Labour à raies menues , & avoir été 
légèrement impreignés de fumée de pailles 
ctoient le A4 Juillet 17^5 , couverts de 
Grains d'une hauteur & épaifleur aux- 
quelles on n'auroit pas dû s'attendre, par 
rapport à la sécherefle du Printemps. Ces 
grains sémés fi tard, &: retardés par le dé- 
faut de pluie, font plus beaux, plus hauts & 
plus forts que ceux des champs voiiîns, 
labourés à l'ordinaire , & qui ont été femés 
«rois femaines ou un mois plutôt & dans 
un temps favorable. 

11 y a encore une circonftance à remar- 
quer; c'eft que les Gens qui ont été chargés 
d enfumer ces champs, étant gênés par 
le vent, ont placé leurs bottes de paille 
& les ont allumé par-tout dans le grain 
nouvellement levé , aulieu de mettre cette 
paille fur le bord des champs &: d'enfumer 
par-dehors.Mais comme cette légère fumi- 
gation, échauffe peu la terre fur laquelle 
la paille brûle, l'herbe tendre du grain 



de manière à ne pas s'en appercevoir deux 
mois après. Mon Manufcrit n'ayant été 



qu'elle a grillée, a rcpoufsè par le 




imprimé qu'en Novembre, ce délai m'a 
donne occafion d'ajouter la Remarque 
qu'on vient de lire, & de voir une forte 
Moiflbn. 

On vient auflîde voir, qu'au lieu du 
nombre accoutumé de chevaux qu'on 
employé pour labourer, ma Charrue ne 
peut aflurément en avoir befoin de la 
moitié, pour faire des raies un peu plus 
de moitié moins larges. Mais par les 
Corrections avantageufes, que j'ai faites 
aux Charrues en ufage, la mienne en 
faifant du bon Ouvrage, n'aura pas même 
befoin du tiers des chevaux accoutumés 
lorfqu'ils labourent allez mal. 

De forte donc , qnau lieu d une Charrue 
ordinaire tirée far un tel nombre de Chevaux , 
qui font labourer affermai s le même nombre 
de Chevaux fera alors aller trois Charrues 
comme la mienne , qui laboureront bien , 
ameubliront & fertiltferont une étendue de 
Terre un tiers plus confidcrable. 

On peut juger dc-Jà, l'Avantage qu'il 
y aura en labourant mieux , & une plus 
grande quantité de terres, en faifant une 
Récolte plus abondante en grains & en 
fourages î en mettant parconsequent en 
état de nourrir plus de bétail pour le 
vendre , & en entretenant un moindre 

nombre 
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nombre de Chevaux de Charrue pour les 

employer autrement. 

Après avoir lu entièrement ce Mémoire, 
revoyez ce que j'ai dit dans la troifième 
Rcponfc ci - deflus, touchant la Charrue 
qui laboure, séme& herfe en même temps. 
On trouvera, peut-être , que cette Inven- 
tion ne l'emporte pas, fur fAmeubliflc- 
ment que je recommande ici avec empref* 
fement* 

,i * 

, A Nancy le 4 Avril 176^. 

• ■ 

Signé Gennete'. 



Vu. Permis d'imprimer. A Nancy ce 
8 Avril 1765. DU RIVAL. 



AVIS AV RÈLIEUR. 

Il faudra mettre la Planche après la page 
1 1 3 , en la faifant déborder , de manière, 
é|u on voyc aisément toutes les Figures 
quand le livre fera ouvert. 

• • • . • • • 

ERRATA. 

F âge 14, ligne 155 de toute la Nature, 

lifez, dans toute la Narute. 
f*g* l 7> bgnt \6\ des Minéreux, lifez. 

des Minéraux. 
F âge Z3 ligne 8 5 de Mines , lifez, des 
Mines. " - J . 

F âge 89 > ligne 10 ; il faut répandre, Ufe& 

il y faut répandre. 
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